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^MÉMOIRES
SUR

LADERNIEREGUERRE
f^ DE
/AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE,

ENTRE
A France et l' Angleterre.

{uivis d'Obfervations , dont plufieurs font

I relatives au théâtre adluel de la guerre , &
I de nouveaux détails lur les mœurs & les

ufages des Sauvages , avec des cartes to-
' pographiques.

J^M.PoucMOT j Chevalier de POrdre Royal ^
'Militaire de St. Louis , ancien Capitaine au Ré^
ciment de Bèarn , Commandant desforts de Nia*
gara ^ de Lévis , en Canada,

TOME TROI SIEME.
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m

M. D C C. L X X X L



< I

! I

:li

AVIS.
LlA carte que M. Pouchot avoitl:

vée , étant trop étendue» nous avor

été obligés de la faire réduire, ai

qu^elle foit relative à la forme da:

laquelle fes mémoires font imprima

Quoique celle que nous offrons i

public n'ait pu conferver les mèm

développemens , elle renferme néa

moins les mêmes détails, & mer:

une attention particulière. D*aillei:

les obfervations topographiques fii

pléent en quelque forte a cette :

duélion inévitable.
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AVERTISSEMENT.
a

Jfl. l'oiichot n'avoit rien oublie^

pour cujtHoitre la topographie de

t4'''ii!riqite Septentrionale, Nous

avons trouve dans fes papiers , luie

defcrijtion générale de ce conti-

fierd , à la vérité , imparfaite fur

plujicurs points , jnais achevée cff

(tu'^ic rare exactitude ^ à Pégard des

poffs qui ont été le théâtre de la der-

niere guerre. Il avoit extrait de

cette partie di^fon ouvrage , les ob-

fervations qu'on va lire ^ quifer^

v&it proprement d'explication à fa

cm^te. Le foin particulier qu'il avoit

eu de les rédiger , prouve que la

dejl ription dont nous avo'is parlé, en

étoit Jirjpflement les înatériaux
;

c*^/ pourquoi nous n'avons pas au
devoir la publier.
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4 Avertissement."

Nous ne dijjlwukrons cepcndan

pas que , dans cette même dejcrif

tion , on ne trouve des détails qu

ne fe lifent point dans les objervii

tions uniquement confacrées à non

faire connuïtre les principales corn

munications du Canada avec k

colonies angloifes , fef àfervir d'iiï

truêlion aux militaires qui pour

roient un jour être employés du:

cette contrée. Lauteur n'ayant en:

que fur les rapports d'autrui y toi

ce qui concerne les parties feptcn

trionales & orientales du CaJtaà

on peut moins compter fur fon n

cit ; ainjî nous avons pu le fuppr

mer y fans nuire à fa réputatiù

D'ailleurs il avoue lui-même que l

tendue S? la forme des lacs Huroi

Mifhigan & Supéricur,nefont pot

connues , ^ qu'à peine a-t - on<

foihles notions des pays fitués

Nord & à 10. N O. de ces à

niers , quifont habités par les A

I
iboels

tinaux.

• Ml)
canadie

il y a

Jb par

POucjl

couvrir

qui fe

feroient

du Sud

pilent î

tâtives ,

ilfoit /

Ç§s pri)

l%défau

pouï

faire

^'X, d

'tain

X Sau

jides
;

àikrouvL



EN T. ^ Avertissement. s

cepcndan tnboels , les Movfouis £ff les Crif-

?ie dejcrif finaux.

détails (pi . jlJAI. de la FLrandcric , officiers

?s objervii cancidiens, fniétrcrejit dans ces pays^

y-ées à non. H y a environ quarante-deux ans.

ipales coin Jh parvinrent jiijqu\i 3 00 lieues il

; avec k tOitcJl du lac Supérieur , Êf dé^

h'vir rf'//i' couvrirent plujieurs nouveaux lacs

qui pour qui fe conuinuiiquoient. Feut-étre

bloyés da: feroient-ils arrives ja/qu'à la mer
'ayant écr: du Sud , fans les objlacles qui s'op-

utrui , toi. pofent toujours à de pareilles tcn»

ties fepta tatlves , les feules néanmoins dont

du Canaà ilfoit poffible de tirer des lumières.

\fur fouïi Ces principales difficultés font , i*.

Il le fuppr lê défaut de vivres & de rejfour-

répîitatio ces pour les approvifionnemens de

ême quel t0ite efpece ; 2\ limpoffibilité de

acs Huroi fi faire entendre aux naturels du

refont poi ptiys , dont la langue devient à un

a-t'On^ eh tain éloignement inintelligible

is fitiiés . OMx Sauvages même qui fervent de

de ces à guides; 3*. le défmtérejfement fi rare

par les A à trouver dans les perfonnes cbar*

A 3
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f Avertissement.

l'écs de femblabks' eiitrcprifcs , /;/

plupart , ^tl^" ^/r/7.v ont renihli Icun

ccvîots de pelleteries, fiabondiuit:

dans ces contrées , 7ie pevfant plu.

qu'à s'en retourner ; 4°. Les r'jji.

ports infidèles ou cjii^inatlntes de.

Sav.vages , qui clwri hent fouvcnt

.

tï oraper & à égarer les voyageur

i

afin de les fùlre périr & de pi!:.,

cnpute Itirrs effets.

Il faut jlius doute efpérer que c:.

ohjîacles s'évanouiront, ou dimi}i''\

rorit , à mefu} e que PAmérique Se'-

0B

TO

L Es

Koucho

ment d(

tentrioncde fe peuplera, & quel:. TOyages

relations entre les différentes partie. <hiis les

du Nord deviendron: alors plus n: ti^nicai

ceffaires. Cette révolution fera l'iv çèiies ai

vrage de la liberté , dont ce z\.;: A^^iériqi

continent ne tardera pas de jo/::,- <^nner

Jî les vœux de toute l'Europe Ji>;,

(tAiii-i^i^*

_|ys des

M les tr

itJ
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prifcs , h

TjipU Icun

fifant pin.

Les roiu

xtlines ik

fonvciit

.

voyagcvri

? de pi!:.>

OBSERVATIONS
TOPOGRAPHIQUES.

' "1^: .,- _^

rcr q i\. L Es différentes, pofîtions où M.

udlml}!''- Bouchot, capitaine dans le rcgî-

'rhmc Sr- nient de Béarn , s'eft: trouvé , & les

^ que L voyages qu'il a été obligé de faire

dans les principaux pall'ages de coni-

triunication , des poIftHions fran-

çpiies aux pofleffions angloiles ea

Amérique , l'ont déterminé à en

de joi::> donner les détails les plus exacts

M il lui fera poflible.

% L'on y verra des parties incon-

^es, même aux Anglois, dans le

jilys des cinq nations iroquoifes;

êè les travaux imnienfes qu'ils ont

A 4

'tes partie

'S plus m
n ferai if'

it ce z\::

urop' jl-
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S Mem.furïadem.Gtterre

été obligés de faire , pour parvenir

jufques aux ponTeffions françoifes.

M. PoLichot ne s'efl: point atta-

ché à détailler , dans la carte qu'il

en a dreflTée , la partie habitée par

les François en Canada, que ron

peut trouver dans d'autres cartes

particulières. 11 n'a point auflî dé-

taillé la partie habitée par les An.

glois , qui fe trouve bien dans les

cartes de Mitchel , & fur-tout dans

celle d'Evans, quieft la meilleu-

re (a).
•^""""^""""""""""^"^^"••"""^"^'^—«•—•

Cû) La carte du Canada la moins
défedueufc qui ait d'abord paru , eli

fans contredit celle de M. Delisle.

Après lui, Pople, géographe anglois,

en publia une en 20 feuilles, qui corn-

prenoit toute l'Amérique Septentrio-

nale. M. Belljn en a relevé toutes les

erreurs.Voyez fes rem. Hiji, de la Nou-
velle-France, T. y. Quoiqu'il ait eu

à fa difpofitionledépôtde la marine,
il n'en efl: pas lui-même exempt. On
lui a reproché d'avoir trop compu

ir des!

ricillcs

frofiter

ieurs et

lanvill

[es. Qu
[ue Sep

lites, e

^oup d'i

(on trav

M. Fo!

turc de A

refufer à

julFion

,

|u'il pub

îl. Mitcl

[es prédc

|u'il mil

Ivoit co

Mites Cl

^anie &
[a public;

i-

?•»



parvenir

ançoifes,

int atta.

irte qu'il

bitée par

que l'on

ïs cartes

; auflî dé.

r les An.

dans les

:out dans

meilleu-

la moins
tiaru , eti

Delisle.

anglois,

qui corn,

ptentrio-

:outes les

c la NoU'
il ait eu

marine,

npt. On
compté

de fAmérique Septcntr. 9

Il s'eft feulement attaché à mar-

ûuer le cours des principales rivie-

|es qui fervent de communications

lux frontières , & les principales

ilaces qui y fervent d'entrepôts.

ir des obfervadons douteufes & de

ricillcs cartes, & de n'avoir pas fu

profiter des découvertes des naviga-

|eurs étrangers. Les recherches de M.
lanville ont été beaucoup plus exac^

fes. Quoique fes cartes de l'Aniéri-

|ue Septentrionale ne foyent pas par-

ûtes, elles méritent néanmoins beau-
îoup d'éloges. Il a rendu compte dç
[bu travail, dans une lettre adreflée

M. Folkes, & inférée dans le Mer^
^Tc de Mars 175-1. p. ijo. On ne peut
tefufer à M. Gréen le mérite de la difl

îulFion, dans fa carte de l'Amérique,
|u'il publia en 17^^. Son compatriote,
Si. Mitchel, n'a fait prefque que copier

[es prédéceiTeurs, dans les huit feuilles

ju'il mit au jour, en l'JSî- M. Evans
ivoit commencé avant lui fes excel-

Mites cartes , par celle de la PenfiU
^anie & du Nouveau Jcrfey , dont
[apublication remonte à l'année 1749.

A î
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Le Canada , quoique d'une éten-

due très-coaiidérable, a trùs-peu do

communication avec les colonies

àngloifes , foit par réloignemcnt

des pays habités , Ibit à caufe des

contrées remplies de montagnes

qui s'y rencontrent.

i^prcs les recherches les plus

cxaflies , M. Pouchot n'a reconnu

que cinq principales communica-

tions, donc il donnera des defcrip.

tions particulières.

i'. De la frontière du Canada,

par le lac Champlain.

2^ Du fleuve St. Laurent , de

puis Mont-Réal juiqu'à Chouegen.

3% De h rivière de Chouegen

aux poileffions àngloifes.

4". Du lac Ontario aux fron-

tieres àngloifes, par la rivière de

Cafconchiagon.

5*. De Niagara h rOhio , & de

tOhio en Penfilvanie & en Virginie.

Avant que d'entrer dans tous

;eR

Auis

fhe
ec;

e qi

%arJt

<Ôpér

'. i\

k tro

|io7,ii

ltalp(

•é'oLiv

cai

'çées

ion ei

•L'on

4e ri\

un pe

%|ui (

^a vo

âde la

- D
tfpoinc
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Giicn e

'unccten-

ès-peu do

colonies

igiiemcnt

cauit; des

lontagncs

les plus

1 reconnu

nmunica-

s defcrip-

. Canada,

rent , de

houegen.

;houegen

ux fron.

iviere de

io , & de

Virginie,

ins tous

ic r Inicrîqae Septentr. 1

1

fees d.'tails , nous croyons devoir

J:ir){u- du fleuve St. Laurent, dé-

lais ion embouchure dans le Gol-

)]ie de ce noin, julaues a Qjié-

'%cz ; nais en peu de mots , par-

t:e que cette partie du fleuve re-

garde plutôt h marine , que les

^àipérations de terre.

n. i\ rentrée du fleuve St. Laurent,

'jl trois lieues au S. du cap d:s

l^oziers , on trouve la baye de

jGafpc. Elle a près de deux lieues

•^'ouverture, Si s'anperçoitde loin,

è^ caule des terres blanches cou-

•4bées en écors , qui font entre

Son entrée & le cap des Roziers.

•L'on peut approcher fans crainte

j4e rivage de l'entrée au N. où eit

un petit rocher, appelle Fourilloîi^

%iui de loin ièmble un bateau à

^a voile, la marée portant hors

|de la côte.

Dans la partie du S. dont la

Ipointe s'avance davantage dans .la

À 6
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ta Mm.fur h dern. Giierrt

mer , & dont les terres Ibnt plus

bafTes , il y a des roches foui Peau,

à demi-lieue de Tentrée , qui font

dangereufes , lorfqu'on ne les con-

noît pas.

L*on mouille toujours dans le

N. à trois quarts de lieue dan»

la baye, par les s 5 brafles d'eau ,

à la portée du fufil de terre. La
tenue n'eft pas trop bonne , parce

que le fond eft en penchant.

A 4 lieues dans l'intérieur que

Ton nomme Penouilk ^ le mouil-

lage eft très -bon, les plus gros

vainfeaux peuvent y mouiller par

les 1 2 braffes a toucher terre. Il

s'y trouve un plateau très - pro-

pre à y bâtir une bonne fortifi-

cation.

La fortie de cette baye eft aflez

difficile, parce qu'il faut attendre

des vents de terre aflez fraix , fans

quoi la fortie eft dangereufe, à cau-

fe des courants , qui font dériver

1

)



de l'Amérique Scpteiifr, i 5

fur les roches dont il eft parl^

ci - delFus.

Lorl'quc Ton eft forti de la baye,

& que Poil veut entrer dans le fleu-

ve St. Laurent , on peut fans crain-

te fuivre la côte à la portée de la

carabine pour tourner le cap des

Roziers. Quoique l'on dife qu'il y
a def batures dans cette partie

,

l'on n'en a point apperçu , malgré

que l'on ait louvoyé dans toute

cette partie , bien près des terres,

toute une journée.

Les bâtiments qui hyvernent dans

cette baye, peuvent difficilement

remonter le fleuve St. Laurent,

avant ceux qui partent de bonne

heure d'Europe, parce que les vents

de N. E. qui font très-fréquents

dans le printems , font contraires

pour fortir de cette baye , & y jet-

tent les glaces qui débouchent

de ce fleuve.

La navigation du fleuve St Lau-^

II

II

Il

ij

I. r

i'I

tl

i
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14. Mem. fur la deni. Guerre

rcnt, quoique belle en elle-même,

elt cependant difficile , loi {'que les

vents font dans la partie du N. E.

( le plus fiivorable pour remonter

ce fleuve ). La brume y ell très-

forte.

Il n'y a prefque point de mouil-

lages dans la partie du S. qui eft

la côte la plus faine. 11 faut arri-

ver a St. Barnabe ou au Bic , pour

mouiller.

11 eft très - probable qu'il y a

dans la partie du iN , quantité de

bons mouillages & des beaux port?;

ma-is ctitt côte nous étant con-

nue très-imparfaitement, nous n'en

avons guère que des fondes don-

nées au liafard , & très-imparfaites.

On donnera, pour exemple, le

goufre que l'on craignoit comme
Caribde ; les Anglois y ont mouil-

lé : à la traverfe que l'on donnoit

comme prefque impalTable, les An-

glois ont trouvé >oo toiles de pal-

fe;

de Cl

au

plus!

de t|

fonti

Mon
juge

lUli
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iU tAmérique Scpfmtr. i y

fe ; & des bâtiments de loo pièces

de canon y ont palle le pullage

au JN. de l'isle d'Urlenns, où les

plus fortes frégates ont paiFé , &
de très-gros bâtiments marchands

font montés jufquesau rapide fous

Mont- Kéal. Cela fuffit pour faire

jucher combien les cotes de ce fleu-

ye ibnt mal reconnues , pui[l|ue

les fautes ci-defTus font dans des

endroits les plus fréquentés.

W. Fouchot a reniarqiié que l'isle

aux Coudres ell de bonne défen-

fe pour empêcher les bâtiments de

monter, en plaçant des batteries

aux éboulements qui font vis-à-

\is la paffe la plus étroite.

En conftruifant auflî des batte-

ries de gros canons au cap Tour-

mente, cet endroit feroit le feui

capable d'arrêter des vaiflcaux. Le

courant les oblige d'en pafler très-

proche. Ils ne fauroient néanmoins

s'y arrêter , à caufe de ce même
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courant , foit que la marée monte,'

foit qu'elle defcende , pour battre

cet endroit. Ils feroient très - en-

dommagés à leur paflage. Ce pof-

te, par fa pofition , peut être rendu

fore refpeflable, étant fur un ro-

cher vif& très-peu abordable dans

fes alentours.

La pofition de Québec eft très-

bonne ; elle reifemble à celle de

Namur. Elle eft même meilleure ;

mais les fortifications ont été mal

deflînées , relativement à cette po-

fition. hlle n'a aucun commande-
ment qui la gêne.

Les habitations françoifes com-
mencent à Cap-Mouraska, fans

interruption jufques à Québec. Il

y a trois lieues d'un village à l'au-

tre , prifes du milieu d'un village

au milieu de l'autre. Aucun villa»

ge en Canada n'eft de défenfe,

toutes les maifons étant éloignées

Vune de l'autre de deux arpents^

^1^

r
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C'ett tout ce que Ton dira de

rintérieur du pays , pour s'attacher

aux pays moins connus & aux
frontières.

«

t

II

I

S

CHAPITRE I.

De la frontière par le lac Cbam^

plain.

XL y a deux communications

des habitations du Canada au lac

Champlain ; l'une par la rivière

Forei , qui eft fon écoulement dans

le fleuve St. Laurent ; & l'autre

,

après avoir traverfé le fleuve St.

Laurent, de Mont-Kéal à la Prai-

rie, allant par terre de la Prairie

à Chambly ou à St. Jean. Le

fleuve St. Laurent a trois lieues

de largeur cîe Mont-Kéal à la

Prairie, riUage fituc vis-à-vis

i

f

.1
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Mont -Real. De la Prairie à St.

Jean il y a trois lieues.

A trois quarts de lieue de ce

village , on pafle une petite riviè-

re encaidec de près de 20 pied^?,

^ au (brlir de là on entre dans

des prairies noyées , que l'on nom-
me SavmiJics 9 d'une lieue de lar-

geur dans cet endroit. On s'y en-

lance jufqu'au genou dans l'eau

& dans la boue. Au delTous , le fond

en ell bon. Le refte du chemin

jufques à St. Jean eft à travers des

bois remplis de fources , qui ren-

dent le chemin prefque imprati-

cable 5 li on ne le tient pas réparé.

Cette Savanne fe vuideroit à peu

de fraix, li on donnoit un écou-

lement à ces eaux dans h rivière

de ÎSainte Therefe, & dans celle de

Sorcl. Le chemin du bois s'écou-

leroit de même par cette opéra-

tion.

11 y a trente lieues de Mont-»
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Real à St. Jean , par eau. L'on Jef-

cend le ficuve St. Laurent , i s

lieues, po!ir arrivera Sorcl, où e(l

renibo'.iehure de la rivière ds ce

nom. Elle e(l auiTi grande que la

baone auprès de l von , & plus

profonde , lorlque les c:}'jx lont

hautes, dnns le printems. Le cou-

rant en ell rapide. Les barques

venant du fleuve St. Laurent, re-

montent jufques dans le baiiia de

Chambly. Ladiredion générale de

fon cours elc N. N. O. & les iî-

nuofités font de ^ de lieue, ou
de i lieue de longueur. Llle lorme

un coude confidérabic à 4 lieues

de Chambly ,011 elle coure un peu

plus au N. t.. Dans fli grande cour-

bure elt Ton plus grand courant.

Au delîus de Cliambly clt un
rapiJcde deux lieues. Sur tout jul-

ques au petit village de Sainte The-,

refe , la rivière eil fort plate, rem-

plie de gros cailloux. 11 faut y étië

\ I

' ]
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bien guidé, pour ne pas échouer

fon bateau, au deflus de Mainte

Thereib , on la remonte à la per-

che , jufques auprès de St. Jean,

les bateauîC vuides. Le portage eft

de trois heues , de St. Jean à Cham-
bly. Depuis St. Jean jufques au

lac, la rivière eft beaucoup plus

large,fort douce,& profonde à pou-

voir porter d'aflez gros bâtiments.

Les terres des environs de cette

rivière font très-bonnes. Celles au

defliis de St. Jean le feroient auffi

,

fi elles étoient cultivées. C'eft un
pays bas, rempli de fources , qui fe

noyé dans les grandes eaux ; une

partie l'eil même prefque toute

Tannée. Les fources font que cette

rivière gelé difficilement , & les

glaces en font toujours mauvaifes.

A cinq lieues au deflus de St.

Jean, on trouve Tlsle aux Noix,
que les François ont retranchée en

175*?. La rivière autour de cette

iv

jk

il
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isle eft d'une portée de fufil de lar-

ge , tout alentour. Les terres

& les bois des environs Ibnt

noyés , au moins deux pieds , lorf-

que les eaux font balFes. On avoit

fermé la rivière par une eltaca-

de défendue par le retranchement

de l'isle. C'eit le feul pofte capa-

ble découvrir la colonie, dès que

l'ennemi eft maître de St. Frédéric.

U ne peut tourner ce pofte par au-

cun endroit ni y mener de l'ar-

tillerie par terre. M. Houchot, eti

defcendant de Carillon , en 1758 »

en avoit défigné la pofition à M.

le chevalier de Lévis. Elle peut

contenir deux à trois mille hom-
mes , dans un cas de néceflîté.

Une lieue au deffus on troure

quelques isles remplies de joncs ;

mais la palTe eft toujours belle

pour des barques. La Prairie à

Boyleau , & la pointe au Moulin

Foucaut, font les feuls endroits

J
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fecs à pouvoir former des camps

avantageux.

Lorlqu'on veut entrer dans le

lac Champlain en bateau, l'on

prend la droite pour gagner la

pointe au Fer, & de là à la poin-

te Skenondon, d'où l'on fait la

traverfe aux isles Valcourt. L'on

peut fuivre la côte de l'Oued ;

mais elle fait une grande finuofité,

qui fait perdre plus de deux lieues.

Cnpeu au delTus des isles Val-

court 5 dans cette côte, eft la riviè-

re au Sable. On peut mettre à ter-

re par-tout dans la première islc

Valcourt ; dans la féconde , il y a

plufieurs bons ports du côté du
large très-à l'abri. Dans ces ditfé-

rentes cales , on mettroit plus de

200 bateaux. Le reftj des côtes de

cette isle font des rochers efcarpés..

A 4 lieues plus haut, elt une

efpece de cap de rocher, où il y
a une petite ance pour deux ou
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trois bateaux, en cas de mauvafs

tenis.

Vis-à-vis eft Tisle au Chapon.

Il y a un petit crochet de terre

,

du côté du capci-deflus , fort com-
mode pour mettre à terre, & y
tenir les bateaux à Tabri. Le refte

du tour de cette isle n'eft que des

gros cailloux. On y peut cepen-

dant atterrer en fe mettant à Tabri

du vent.

Le cap dont je viens de parlée

termine les montagnes dans cette

partie la plus avancée.

De l'isle au Chapon , on va à la

.pointe des isles des Qiiatre-Vents

,

& s'il fiiit beau , on fait la tra-

verfe fur ces isles. tn i7>'9 > le gé-

néral Amhcrft , voulant faire une

attaque à Tlsle aux Noix, vint avec

un détachement de 5 à ^ mille

hommes camper h cette pointe;

il y fut pris d'un coup de vent du

N. O. qui l'y retint cinq à fix jours,
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& y perdit une douzaine de ba-

teaux. La mauvaife faifon qui corn-

mençii alors , l'obligea de s'en re-

tourner.

On peut camper auprès d'une

rivière qui eft dans le fond de Tan-

ce , auprès du rocher Fendu, dans

le S. Cette rivière prend fa fource

auprès du lac St. Sacrement. Des
partis ennemis ont quelquefois pris

cette route , pour fe porter fur le

lac Champlain.

Depuis le rocher Fendu , le lac

reflemble à une rivière , & le con-

tour des montagnes forme un joli

baffin jufques à St. Frédéric. Le
côté de rO. eft fort montagneux ;

l'infpedion de la carte défignera

mieux la figure du pays , que les

defcriptions. 11 y a dans la partie

de l'£. pluiîeurs bonnes ances pour
camper.

On fuit rarement la côte de l'E.

du lac, foit en montant ou en

defcendant ;
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defcendant ; Pon doit même obfer-

ver en defcendant de tenir la gau-

che, ou le côté O. fans quoi Ton
courroit rifque de s'égarer dans la

baye de Aliflîskouit. Les bords du
lac Champlain font des grandes

plaines qui ne font point habitées.

Les terres y font très-bonnes à cul-

tiver, & les bois fort beaux &
propres aux conftruclions de ma-
rine.

Avant la guerre les environs de

St. Frédéric étoient habités. Ce fort,

bâti dans une prefqn'lsle , comme
on le peut voir dans la carte , étoit

une redoute en maçonnerie, à la-

quelle on avoit ajouté une en-

ceinte en pierre , fans terraffèment.

Le mur de l'criceiatc avoit au plus

deux pieds d'épaifleur. /\1. de Bour-

lamaquefit ihuterce fort en 1759,

en fc retirant de Carillon à i'isle

aux Noix.

Les Angloîs y ont fait un fort

Tome ilL B
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confidérable fur l'emplacement ou
étoit un moulin à vent. C'eft un
pentagone d'environ 8o à loo toi-

fes du côté extérieur , tout bâti en

bois. Les pièces du revêtement ex-

térieur ont trois pieds d'équarriffa-

ge , liées par des corps morts , &
l'entre-deux rempli de terre battue

& un bon fofTé.

Ils ont fait fur les petits rochers

qui font aux environsjdes redoutes,

ou blachoufes , fuivant le fyftéme

du Maréciial de Saxe. Ces rochers

forment une efpece d'enceinte au-

tour de la place. Le plus haut peut

avoir 30 pieds d'élévation ; les re-

vers tombent en glacis, du côté de

la campagncjavec très-peu de terre.

L'intervalle depuis la baye juf.

ques à la rivière, eft fermé avec

des blachoufes , à 1 00 toiles l'une

de l'autre, & un retranchement en

bois entre deux. Ce poftc eft bien

plus avantageufement iitué pour

kî 1
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les Anglois que pour la colonie

françoife, par la difficulté qu'il

y auroit de mettre à terre des trou-

pes pour l'attaquer.

Deux lieues au deflTus de St. Frc-

deric,& du même côté, eft la rivière

à la Barbue. Cette rivière eft fond

d2 fable; fa profondeur eft de 4
pieds dans les baffes eaux , & dans

le printemps au moins de 7. Son
lit eft tout couvert de joncs &
enibarraffe d'ofîers très-fourrés. Il

n'y a qu'un chenal très-étroit, qui

foit découvert. La largeur de la ri-

vière eft de plus de la portée du fufil.

Le bord , du côté de St. Frédéric»

eft élevé fur l'eau de plus de 40
pieds. Le terrein en eft uni , le»

bois font francs & aflez clairs.

En remontant une lieue cette

rivière, du même côté, on ren-

contre une montagne fort haute,

&; fort roide. Le cours de cette ri-

vière eft tout dans ces montagne»

B z
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impraticables pour une armée. Son

cours eft de 7 i 8 lieues.

Le côté oppofé elt une langue

de terre. T,es montagnes viennent

y aboutir. On n'y fauroit camper

un corps un peu confidérable.

La rivière de Carillon , dans cet

endroit, n'a pas plus de la portée

du fuiil de large. C'eft l'endroit

le plus étroit de cette rivière , de-

puis Carillon jufques à St. Frédé-

ric. Ce pofte ne peut être tourné,

& couvre bt. Frédéric. Par fes der-

rières, il a fa communication par

terre avec ce fort. Il y a une ance,

ou baye, qui y aboutit, venant de

St. Frédéric, par où les bateaux

peuvent y arriver fans être vus.

Des batteries placées dans l'an-

gle de rembouchure que je viens

jde d jcrire , peuvent battre le cours

de la rivière de Carillon jufques à

la prefqu'isle. Au deflus c'eft la

meilleure pofition qu'il y ait dans

ni

b

ni
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; i v'
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tout le cours de cette rivière, pour

empêcher le pafTage au lac Cham-
plain. Des bâtiments aiFez gros re-

montent jufques à Carillon , & les

bateaux vont jufques fous la Chutes.

Les Anglois ont fait un chemin

par terre , depuis la Chutes jufques

à St. Frédéric. On y pourroit me-
ner du canon. Ils ont aufli fait un
chemin depuis Carillon jufques au

fort appelle ;j'. 4. fitué dans la

Conneflicut. 11 peut avoir 35 lieues

de long , qu'ils font en 4 jours.

Les milices qui ont rentré dans la

Nouvelle-Angleterre de leur camp
fous St. Frédéric, en 1759, ont

pris cette route ; & pendant Pctc

ils ont tiré par cette route les bœufs
venant de ces provinces , pour le

fervice de l'armée.

Le fort de Carillon ( rt ) eft

(a) En anglois Ticondero^a 9 & en
&uvage Teaontcao^en,

B 3
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un quarré d5 45 toifes de côte

extérieur, conftruit en pièces fur

pièces de 14 a 15 pouces d'cqiiar-

riirage. Les parapets ont i z piccis

d'épaiflTeur rembiayés en terre Se

cailloutasse du déblai de la mon-
tagne. Une demi-lune fur la faça-

de de Taréte du coteau ; un foffé

de 5 à (> toifes de largeur , avec fon

chemin couvert , & un glacis fur

le derrière du fort , à Textrêmité de

la bute,fontfes ouvrages extérieurs.

11 y a encore une redoute, qui com-
mande fur Peau.

Ce fort eft bâti fur un rocher

Tîf cfcarpé prefque par - tout. Le
côté le plus fufceptible d'atta-

que eft commande par la hauteur,

où eft conftruit le retranchement,

éloigné de 400 toifes. Auprès de

la place, fur le front que j'ai décrit,

il n'y a point de terre pour y ou-

Trir la tranchée, parce qu'on l'a

ialeyée pour former le glacis.

i
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En occupant la hauteur Ju re-

tranchement, & en ouvrant la tran-

chée dans le bas de la rivière, on
pourroit former avec fuccès une
attaque, y ayant de la terre pour

fe couvrir; & de la pointe au Dia-

mant il ell très-poffible de battre

avec de Partillerie le fort. Ce porte

défend auflî bien que Carillon , le

paiTage de la baye & celui de la

rivière de la Chutes; mais il ne
peut empêcher de fc rendre à St.

Frédéric par terre.

Vis-à-vis Carillon eft la monta-

gne du Serpent à Sonnette, d'où

Ton peut encore battre Carillon

avec de l'artillerie. A l'entrée de
la baye , il y a un pafTage à pied

affez difficile , dans la montagne
du Serpent à Sonnette , qui com-
munique avec le lac George ou
St. Sacrement.

Les Anglois ont bâti un joli

moulin à fcie à la Chutes , & cont
B 4
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truitunc blachoufc à pouvoir con-

tenir 100 hommes & 4 pièces de

canon. Us ont aulTiracourci le che-

min du portagw' de près d'un quart

de lieue.

Le chemin eft bon & peu fuf-

ceptible de cliicane ; c'cfl: un re-

vers de montagne dont la pente

cft très-douce , borné d'un côté

par la montngne du Serpent à Son-

nette 3 & de l'autre par la rivière

de la Chutes.

Avant que d'arriver à la Chutes,'

partant de Carillon, on rencon-

tre un ravin qui règne fur prefque

tout le travers de la hauteur de

cet ifthme. H ed fort profond &
fort efcarpé du côté de Carillon.

A la gauche il y a un mame-
lon (a) qui bat le patfage de la

Chutes ; & fur la droite, le rideau

(a) C'eft, je crois , le monc f/c /7«-

iépcndancc.

col
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h
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commande à une rivière, &h une
ance de la rivière de Carillon.

C'eft la meilleure pofition h oc-

cuper avec un corps d'armée ; l'on

couvre Carillon , tout le cours de

l rivière , & Ton ne peut y être

vu de revers , comme dans les re-

tranchements qui exiftent. Les An-
glois ont abattu prefque tous les

bois dans cette partie, fur la rou-

te du portage , au pied de la mon-
tagne du Serpent à Sonnette , &
fur le cap au Diamant.

En allant au lac George par la

droite de la rivière au defius de

la Chutes , l'on trouve la rivière

de Bernes , étroite , mais profonde

& allez diificile à pafler pour pou-

voir être chicanée. £n la remon-

tant, on va gagner lu coulée des

Arbres Matachés.

Le lac George n'a guère plus

d'une lieue & demie de largeur,

fur une di.xaiae de longueur. Il eft

13 S
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entourré de montagnes fortefcar-

pées 5 fur. tout celles de la gauche.

£n allant de Carillon au fort Geor-

ge, elles font prefque impaflables

aux gens même k pied. Celles

de la droite, quoique fort mau-

vaifes , font paffables. Le détache-

ment, aux ordres de M, le cheva-

lier de Lévis , y a pafle pour aller

inveftir le fort George en 17^7.

Nous avions un camp d'obfer-

yation, à l'entrée de ce lac, appel-

lé le camp de Contre-Cœur, lln'é-

toit pas bien fitué, parce qu'il pou-

voit être tourné par les Arbres

Matachés & par le lac. C'eft l'en-

droit où les iinglois ont mis pied

à terre en 1758. Il n'étoit pas

alors occupé.

La pofition auroit été meilleu-

re , fi elle eût été un peu plus en

avant, au pied de la montagne

Pelée. Un pofte fur cette monta-

gne auroit été avantageux. Qn

I

n

t(

d;

h lui

'•I

1)1



uerre

3rt efcar-

gauchc.

rt Geor-

paffables

Celles

ït mau-
détache-

le cheva-

our aller

d'ûbfer-

, appel-

-. lln'é.

ril pou-

Arbres

feft Pen-

[lis pied

oit pas

neilleu-

plus en

jntagne

monta-

IX. Qa

de tAmérique Septentr. ChJ. î %

n'auroit pas pu être tourné pac

terre ; mais on couroit fort rifque

d'être dépaffé par le lac , à moins

d'y avoir des bâtiments fupérieurs.

La pointe du Nord de la baye

de Ganaouské , feroit une pofition

fort bonne pour défendre k paQa-

ge de ce lac. Le camp y eft très-fur

& ne peut point être tourné. Le
lac eft fort étroit dans cette par-

tie ; en occupant avec de l'artille-

rie les deux petites isles qui y font

tout proche, l'on peut bien croi-

fer tout le lac.

La pofition du fort George, que

nous avons pris & détruit en 1757,
eft dans une efpece de col. Les

Anglais avoient retranché les fom-

niités, pour former un camp retran-

ché , crainte d'être tournés par la

baye, laquelle a un pofte de dé-

fenfe, le rocher à la Reine.

Les Anglois ont commencé, en

1 7 ) ^3 un fort quarré d'environ %o
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toifes du côté extérieur. Le bas

du rempart à plus de i8 pieds

d'épaiffeuren maçonnerie. Le para-

pet eft en pièces fur pièces , travail-

lées fort proprement , remplies de

terre de douze pieds d'épaifleur.

H y avoit en 17^ y, au mois de

Décembre, un baftion fini, tout

cafematé comme une redoute. Sans

doute les autres font projetés dans

le même goût. Au deflbus , pour

protéger les ambarquements , il y
a un autre fortquarré, beaucoup

plus petit, que les Anglois ont

bâti depuis la démolition de l'an-

cien. 11 eft fait de pièces fur pie-

ces : dans le haut, une fraife qui

eft un peu penchée vers le bas

,

& une pièce de bois qui règne

tout le tour & couvre le delTus

du parapet, pour tenir lieu de cré-

neaux. La pofition de l'ancien fore

démoli eft ponduée dans la carte.

Le chemin du poitage eftfoxt;
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bon pour toutes fortes de voitures,

quoique le pays foit aflez moii-

tueux; ce qui le rend fort favo-

rable aux embufcades des partis que

nous y envoyions & qui paffoient

par la baye.

Vers le milieu du portage, où
efl la hutte , il y a un petit fort

en pieux debout , pour fervir

d'entrepôt & favori fer les convois ,

lequel peut contenir loo hom-
mes. A une lieue & demie de ce

fort , le chemin fuit la rivière

d'Hudfon ou d'Oraii^e. Sur la

fommité des coteaux à une lieue

& demie au delà, on trouve le fort

que nous appelions Lydlus , & les

Anglois Edouard.

Ce fort eft un quarré d'envi-

ron 40 à 42 toifes de côté exté-

rieur , dont un côté eft fur le bord

de la rivière. Le folle a environ

S toifes de largeur , peu profond.

Le rempart de la place eft partie

ï
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i
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en terre revêtu en fauciflbns , &
l'autre partie en terre revêtu en pie-

ces fur pièces. Le parapet elt en cof-

fres de bois remblayés en terre, avec

une fraife au cordon du carjon,dans

les flancs & fur les pointes des

battions. Les embrafures étoient

fermées avec des chevaux de frife.

Un petit ruifleau coule tout le long

de ces fortifications dans la partie

inférieure de la place , qui eft com-
mandée tout le tour à la bonne

portée du canon. On y a bâti des

blachoufes pourle couvrir, & cela

forme ainfi un camp retranché.

Dans Tisle , devant la place, eft un
mauvais retranchement auflî com-
mandé de par-tout. Il y a quel-

ques corps de cafernes.

Ces blachoufes dont nous ve-

nons de parler, font des redoutes

en bois contenant deux parties

quarrées. (Les mieux faites font cel-

les de St, Frédéric ). Elles ont ua

fc
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fofle de I s pieds de largeur. Les

terres jetées en dehors font mifes

en glacis. On fait une palilFade obli-

que fur la crête. Le rez de chauf-

fée, qui eft crénelé, fert de corps de

garde. Dans la partie fupérieure

,

les angles du quarré répondent au

milieu des faces du quarré de def-

fous; ce qui donne un oftogone.

Il y a ordinairement des embra-

fures de canons dans le haut , ou-

tre les créneaux.

Le pays autour du fort Edouard,

quoique montagneux , feroit pro-

pre à être cultivé. Le payfage en

eft aflez riant , fe trouvant fur la

fommité des terres.

La rivière n'eft point naviga-

ble , une lieue au deffus de ce fort,

à caufe de fa rapidité ; c'eft où elle

fort des grandes montagnes. Elle

y a une bonne portée de fufil de

largeur , & eft profonde.

Â un quart de lieue au delTous
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du fort Edouard , on paATe la ri-

vière fur un pont de bois , & le

chemin continue dans un pays bas

& marécageux , pendant une lieue.

Les deux autres lieues de làjjuf-

ques au fort Millier , Ton contour-

ne le bas d'une côte dont on a

coupé les terres pour y pratiquer

le chemin. Ces terres mouvantes

,

à caufe de la rivière, ont obligé

de le couvrir de rondins, pourTaf-

fermir.C'eltun travail confîdérable.

Le fort Mûller eft un petit quar-

ré à contenir 200 hommes, bâti

partie en terre , partie en pièces fur

pièces. 11 paroît nouvellement conl-

truit, & irétoit pas encore fini,

lorfque M. Pouchot y palTa. 11 elt

dans un pays bas, marécageux &
plein de boue. On joint la rivière

à une portée de fufil de ce fort,

& c'eft là le commencement du
chemin décrit ci-deffus.

On compte douze milles,du fôrfc

de

H t.'
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Mùller à Saratoga ou Sarafto. A
une lieue & demie, avant d'arriver

à ce fort, la rivicre pade entre

deux collines aifcz élevées (m),
ce qui forme un bon polie. Les

montagnes à droite &; à gauche de

cette valide, font fort élevées, & les

eaux de la rivière y font belles.

Saratoga eft à rextrémité d'une

prairie, dans un recoude de la ri-

vière. 11 ed bâli en terre , revêt»

de fauciflbns , Se peut contenir

300 hommes de garnifon. 11 y a

un rideau , à une portée de canon

du fort, qui le commande, c'eft une

peloufe,gravois & roches.

De Saratoga on fuit toujours

la rivière, dans des efpeces de prai-

(a) Ceft par ce défilé, que l'infor-

tuné Bourgoyne comptoit faire fa

retraite; mais les Américains ayant
Îjaru à la tète, il fut oblige de figner,

e \6 Octobre 1777» la capitulation

que tout le monde connoit.
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ries ou pacages. L'on rencontre

deux chutes fur cette routejufqucs

à Stil-'Warter. A h première, il y
a des moulins à fcie. On y confc

truifoit des bateaux. Un peut ar-

river tout près de la Chutes par

eau , & au deflbus on s'embarque

tout de fuite. 11 en eft de même
de la féconde.

Stil-Water eft un peu plus pe-

tit que Saratoga, & conftruit de

même. Ce n'eft qu'une grande re-

doute à étoile en terre, revêtue en

Jauciflbns, avec un foffé de 18

pieds de largeur, fraifé. Ce fort

eft dans une prairie, & comman-
dé à la portée du fufil par un ri-

deau qui l'environne , derrière le-

quel on pourroit placer 334 mille

hommes , ce qui rend ce pofte fort

mauvais. C'eft l'entrepôt des vi-

vres & autres effets qui montent

d'Albany , pour être tranfportés au

fort George. L'on y vient de cette

I
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illcTiiic par eau, dans des bateaux

plats qui reffcmblent à des bacs ,

& qui vont cependant h la voile.

La marée remonte jurqucs-ici.

Les charrois depuis ce pofte fe

font par terre,à caufe des deux
chutes , & quelques batures qui fe

trouvent dans le cours de la rivière.

D'ailleurs elle elt large , a un bon
courant & de la profondeur.

L'entrepôt des voitures qui char-

rient les effets de Stil-Water au

fort George , eft un pofte appelle

Halfmund , ou la demi-lune, il y
avoitj en 175 9j 400 charriots en-

tretenus pour le fervice de rarméc,

payés à 1 2 1. par jour , les hom-
mes & les chevaux nourris , qu'ils

fufTent employés ou non.

Depuis le iort Edouard jufques

à Stil-Water , la vallée eft ferrée

,

les montagnes fort hautes , fur-

tout du côté de la Connedicut,

les penchants roides & cependant

11'
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fufceptibles de culture. 11 y a ùii

chemin depuis le fort Edouard,

qui communique dans la Con-

neflicut &: à Bofton.

Les montagnes commencent à

s'abaifler à Stil-Water, & le pays

à y être cultivé. Halfmund eft une

mauvaile redoute , au bout d'une

prairie , au coniiuent de la riviè-

re de Mohack, qui forme un de-

mi-cercle, ce qui lui a donné ce

nom.

A Textrémité de la prairie, qui

peut avoir un quart de lieue , on
monte une côte atfezroide, à deux

milles de laquelle on pafTe la ri-

vière des Agniers ou de Mohack,
dans un bac , demi-lieue au deffut

de la chute de cette rivière. Sur la

rive oppofée au bac , étoit une

redoute commencée en pièces fur

pieces,pour couvrir ce paflage con-

tre nos partis. La chute de cette

rivière elt belle; elle à 75 pieds

1
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de hauteur ( a ) prefquc à pied.

Le chemin, pendant deux Heues,

contourne dans des coteaux, pour

regagner le fond de la vallée d'Hud-

fon. Cette partie eft très-propre a

favorifer des embufcades.

Dès qu'on arrive au pied de la

defcente, l'on fuit toujours la ri-

vière d'Hudlbn au pied des petits

coteaux, qui font aîfez roides, lis

font plus élevés de Tautre côté de

la rivicre.

Pi'efque au bout du faux-bourg

d'Orange , l'on paffe fur un pont,

un ruiifeau fur lequel il y a beau-

coup de madiines. Albany, ou

Orange, clt bâti fur le penchant

d'une colline qui aboutit fur la ri-

vière d'Hudfon , autrement appel-

lée Albany ou Orange. Elle a la

forme d'un triangle dont la bafc

\î

"

!
i,

Ni 1

iili

(a) Et non pa:; fo, comme M. de

Bufîbii l'a cru. HjL nat, T, IL p. U9*
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cil un beau quai le long de la rî-

Tierc , avec des jetées , ce qui

forme un joli port. Les barques

,

fenaux & goélettes , montent de !a

mer à Albany , où il fe fait un bon

commerce.

Au fommet du triangle eft une

citadelle revêtue en pierre; c'eft un
quarré de 40 toifes de côté exté-

rieur , avec un fimple fô(ré d'en-

viron 20 pieds de largeur, fans

glacis. Elle eft commandée , & Ton
peut en approcher du côté du S.

par des cavités, jufques à la portée

du piftolet.

11 y a à côté de la ville un très-

bel hôpital , bâti en bois par le gé-

néral Loudon, où l'on pourroit lo-

ger environ 1 500 malades.Les rues

d'Albany font belles , larges , bien

percées & bien alignées , mais fans

pavé, ce qui les rend boueufes.

Les maifons font proprement bâ-

ties à la flamande. Cette ville peut

f

i
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I

lî: illecontenir cinq a nx mine âmes

,

prefque tous Hollandcis d'origi-

ne ou Hanians.

Du côté du nord de la ville, il

y a un ravin profond qui prend

naiflance près de la citadelle. Un
s'elt fortifié fur fes bords par un
bon fofle & une palilfade. Le reltc

de la place ell entourré de gros

pieux debout, de près d'un pied

de diamètre , & de 1 5 à 16 pieds

de haut. Malgré tout cela cette

place n'eft point a l'abri d'un coup

de main : de l'autre côté de la ri-

vière, il y a un chemin qui eft aflfez

bon. 11 communique d'Orange à U
Connefticut 8c à Bofton.

La rivière d'Hudfon a un bon
quart de lieue de largeur , qu'elle

conferve jufques au delà des mon-
tagnes d'iffenglafs. Elle a un cou-

rant doux, &une bonne profon-

deur , fans prefque aucune bature.

U n'y a peut-être point de navi-
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gation plus fùre ; aufli les bâtiments

qui montent delà JNouvelie-Yorck

à Albany , n'ont ordinairement que

trois hommes d'équipage. 11 y a

prefque par -tout bon fond pour

mouiller dans l'E. ou l'O. L'on

choifit luivant les vents.

Les rives de chaque côté font

élevées , & forment une chaîne

de coteaux couverts d'niïez mau-

vaifes terres. Les habitations font

féparées les unes des autres, d'en-

viron trois quurts de lieue. Hor-

mis quelques maifons de quelques

particuliers aifés , le pays a un air

pauvre & deiert , cûinme les mau-

vais pays dans lios montagnes d'Eu-

rope.

On trouve quelques embouchu-
res de rivière dans le cours de ce

fleuve, qui ne paroiiTent pas na-

vigables 5 & quelques mauvais vil-

lages. L'on dit l'intérieur des ter-

res , le long de ces rivières , mieux

hubité

,



rrâ

ments

ïorck

ntque

11 y a

pour

L'on

é font

chaîne

niau-

s iont

,
d'en-

H or-

clques

lu air

; mau-

; d'Eu-

uchii-

de ce

s na-

is vil-

:îs ter-

iiieux

ubité

,

lie fAmérique Scptentr, Ck. L 4>

habité , fur-tout le long de la ri-

Yiere Sopus. Le pays ne promet

cependant rien de beau , étant fort

montueux & rempli de gros cail-

loux ou roches détachées.

A fix lieues au deflTous d'Albany,

on trouve deux isles qui forment

tellement des batures fur tout lu-

travers de la rivière, que les bâ-

timents chargés ne peuvent pafler

qu'en pleine marée. 11 y a deux
paflages , l'un allant droit fur l'islc

de la gauche, & la contournant

tout court, c'efl: le plus mauvais

paffage; l'autre entre Tisle de la

droite & la terre de TOueft , oi
eft un village. L*on va droit fur

ce village, retournant fur l'islc

qu'enfuite l'on cotoye.

Quoique cette navigation foit

très -fréquentée, il y échoue ce-

pendant fouvent des bâtiments,

mais fans danger , fur de la vafc.

On l'appelle la bature du Diable.

lome IIL C
t
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C'eft la feule difficulté remarqua-

ble que l'on rencontre dans cette

navigation, dont une curiolîté eft

de voir une quantité prodigieufc

d'éturgeons qui fautent perpétuel-

lement hors de l'eau pendant l'été.

A douze lieues au delFous de ce

paffage , on voit fur la droite un
gtouppe de grandes montagnes,ap-

pellées Kaatshills , qui s'étendent

bien avant dans le haut de la Pen-

filvanie. Ce font les plus hautes

de ces contrées , & ne le cèdent

point à nos Alpes , excepté qu'elles

ne confervent pas de la neige l'été.

Elles font fort roides , & de fimplcs

rochers couverts de bois.

A une quinzaine de lieues au

delà, l'on entre dans des monta-

gnes a appellées Ifinglas , qui fans

être bien élevées font roides preC-

que à pic dans la rivière; ce font

généralement des chaînes de ro-

chers couverts d'aflez mauvais bois,

I

J
,
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«h.
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dont on fait un grand commer-
ce à la Nouvelle-Yorck.

On contourne dans les finuo-

fîtes de ces montagnes Tefpacc de

4 lieues. 11 y a cependant des

mouillages dans quelques racros»

pour fe mettre à l'abri. Si on ne

lesattrapoit pas , on feroit en dan-

ger dans des gros tems. La rivière

y conferve toujours à-peu-près fa

même largeur. Le courant elt aflez

fort , ce qui fait que l'on n'y na-

vigue qu'avec les marées , qui y
montent & defcendent aflez rapi-

dement. On mouille, lorfque la

marée n'eft pas favorable , ainft

que dans tous le cours dft cette na-

vigation, h moins d'avoir un bon
vent qui fafle refouler le courant.

Il fe forme là une féparation

de pays , que l'on pourroit appeller

des pays d'en haut & d'en bas. Il y
auroit de fort bons polies, pour

couper la communication avec les

C a

t
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pays bas & la mer. 11 y a fur-toùt

à rentrée de cette gorge une petite

îsle, qui barre bien la rivière & n'eft

point commandée par les terres.

A la fortie des montagnes, à la

gauche , la rivière forme une pe-

tite baye , que Ton prendroit faci-

lement pour le chenal de la riviè-

re en remontant, à juger de fon

entrée dans les rochers. A la for-

tie, fur la droite, le pays offre deux

ou trois lieues d'écors fort élevés.

Le pays ne s'ouvre pas moins

agréablement à la fortie de ce dé-

troit, & ne paroît qu'une belle

pleine avec un payfage fort riant

,

bien cultivé, & couvert de mai-

fons bien bâties. La rivière a pref-

que toujours une lieue de largeur,

depuis cette fortie jufques à la

Nouvelle-Yorck.

Cette chaîne de montagnes que
Ton vient de décrire , court E. Se

O. tout le long des provinces an-

I .1
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gloifes , à-peii-près à la même diC

tance de la mer ; elle empêche les

antres rivières de ces contrées de

communiquer de h mer avec l'in-

térieur du continent, comme on
le verra ci- après.

La feule rivière d'Hudfon procure

une navigation avantageufe avec

l'intérieur des terres.Où finit la ma-
rée dans cette rivière , Ton trouvé

fur les montagnes au deffus les

fources de la Delaware & de la

bufquehana ( a ).

Le cours de cette rivière forme

fans contredit la plus belle entrée

de cette partie du continent de

TAmérique , nogimée Canada , qui

pourroit communiquer par là toute

Tannée avec PEurope ; ce que l'on

ne peut pas faire par le fleuve St,

(fl) Obfervation importante, pour
juger de l'élévation & delapente des

terres du continentde l'Amérique Sep-

tentrionale.
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Laurent Par le moyen de la riviè-

re des Agniers , vous vous trouvez

fans aucune difficulté confidérablc

S)u milieu des terres & des lacs.

La province de la Nouvelle-

Yorck contient , tout le cours de

là rivière d'Hudfon , vingt milles de

chaque côté de ce fleuve , tout le

cours de la rivière des Mohacks, ou
des Agniers , & la Longue-Isle ou
Long-lsland. La Nouvelle-Yorck,

(OU New-Yorck , ou la Menade , eft

une fort jolie ville 9 dans une efpe-

€e d*isle formée par un petit brai

de la rivière d'Hudfon 5 qui tombe
dans le bras de mer qui fépare

la Longue-lsle de^la Terre Ferme.

Les rues de cette ville font fort

larges, toutes pavées, quelques-

unes garnies d'allées d'arbres ; les

maifons font bâties à rhollandoife

,

beaucoup en bois , & de jolie eonC-

truftion : elle eft riante & fort

tommerçante ; tout le monde y a

4

f

a

t
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Touvez
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es lacs,
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ne efpe-

2tit bras

i tombe
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Ferme.

3nt foré
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es ; les

ndoife
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& fort

nde y a

de fAmérique Septentr, Ch. 1. 5' V

un air aifé. Elle peut avoir 15 a

18 mille amcs.

Le grand port , qui eft du côté

qui regarde la Longue-Isle, eft tou-

jours plein de bâtiments marchands

qui partent & arrivent continuelle-

ment ; il y en a ordinairement 2 s o
à 300 dans le port. Il ne peut

pas y mouiller des vaifleaux de

plus de 30 pièces de canon. Jl y a

un peu plus de fond » du côté de la

rivière d'Hudfon. Le port de ce côté

eft cependant beaucoup moins fré-

quenté, parce que l'on n'y eft pas à

l'abri des vents de S. Lesbatures que

Ton rencontre depuis Sandy-Houc

empêchent fans doute des bàti-

tnents d'une plus grande force de
remonter cette rivière.

11 y a à New-Yorck des pilotes

côtiers , entretenus pour conduire

les navires depuis la paffe de Sandy-

Ijouc (g) jufques à New-Yorck »

Ça) L'ortographe de ce nom eft ici
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qui font payés afTei: chèrement.

On a fait le long des (juais de cette

ville des petits éperons pour fervir

de loge aux bâtiments qui mouil-

lent tout à fait à terre, Se on les

décharge avec des planches ou
ponts volants.

Cette ville n'eft point forti-

fiée (a). Elle a feulement une ci-

tadelle fur la pointe de la terre des

deux paffes. Ceft un quarré d'en-

tiron foixante toifes de côté exté-

rieur, revêtu en bonne maçonne-

lie » fans fofles ni chemin couvert.

Bile eft bien munie de canons.

Au front qui eft fur la pointe

de la terre , on a conftruit fur des

félon la prononciation. Sandy -Hook
lignifie proprement un crochet defa*
ble 9 ce qui eft relatif à la figure de
cette pointe de terre.

('— ' '
'

que
contrées

niere guerre.

£.

ii I
!



erre

ement.

le cette

r Tervir

niouil-

on les

les ou

: fortî-

une ci-

îrre des

é d'en-

;é exté-

çonne-

ouvert.

nons.

points

fur des

f -Hook
t defa*
;ure de

ippelleir

de ces

la der«

.1

y'-"âi

^1

ie fAmérique Sepfentr. Ch.I. î 7

crans de rochers un mur de 12
pieds d'épaifleur, qui forme un re-

tranchement, & une efpece de fauC-

fe braye h la citadelle, dans la-

quelle il y a po pièces de canon

en batterie, depuis 12 jufques à

24. livres de balles. Les plate-for-

mes font toutes en grandes pier-

res plates. Ces pièces font toutes

montées fur des affûts marins. Elles

battent bien l'entrée du bras de mer
& une petite isle qui fert de laza-

ret pour la quarantaine.

Les bâtiments pourroient remon-
ter la rivière , en rangeant un peu
la côte de l'O. & Ton pourroit

venir débarquer au deffus de la

ville, qui n'eft fermée du côté

de terre que par des pieux de-

bout , comme Orange. Cette place

eft fufceptible d'être très-bien forti-

fiée, n'ayant qu'un front fur la terre,

qui eft même avantageux. Il don-

ne naturellement des feux croifé^

!
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fur des bas-fonds qui fe trouvent

«n avant, & fes côtés étant élevés

commandent fur la rivière de 30
à 40 pieds.

Les vaifleaux de guerre ne vien-

nent qu'à Sandy-Houc ( « ) , fitué

à dix ou douze lieues au deflbui

de New-Yorck. Le mouillage y
eft très - bon , à l'abri des vents de

S. par des petites montagnes qui

forment un cap. Il fc trouve là

iine grande bature , qui s'étend

affez au large dans la mer. Elle

vient de la Longuc-lsle , & oblige

les bâtiments en entrant pour ga-

gner ce mouillage , à des précau-

tions, auffi bien qu'en fortant.

Hn venant de la mer , on porte

kCap droit fur ces petites mon-
tagnes ; après quoi l'on arrive fur

»i I II . m i« j I I

(a) L'amiral Howe a montré, en

37789 qu'ils pouvoient mouiller beau-*

90VP plus «vam,

I
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la pointe de fable, que Ton rafe à la

du fufil la fondetoujours

Il la main. Dès que l'on a paffé cette

pointe , il y a toujours bon fond.

Quand on veut mofiter la ri*

TÎere pour gagner l'isle des Etats ,

il y a auflî quelques détours à pren-

dre ; il faut ranger un peu la côte

de la Gerfey, fuivre celle du N,

E. dô l'isle, & de là l'on tient

le milieu de la rivière jufques à la

hauteur du bras de mer , ou de la

citadelle : enfuite on encre dans ce

bras de mer, qui eft le port. En ve-

nant du Khode - Island à la Nou-
velle - Yorck par ce bras , Ton
trouve un petit détroit, appelle

Hehgat , que l'on ne peut pafler

qu'en pleine marée , à çaufe des

courants & des tourbillons qui s'y

forment & qui jettent fur des ro-

chers. 11 eft à trois lieues au det
fus de la Nouvelle -Yorck. .

Au deOus de llsle des Etats, il fç

C ^
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trouve une petite isle où il y a une

maifon de campagne. On y pour-

roit former un dépôt.

Le pays à Pli. d'Yorck , en al-

lant dans la Connedicut, eft rem-

pli de monticules. Tout y eft bien

cultivé. Je n'entrerai dans aucun

détail fur ces contrées. Je dirai

feulement qu'elles font toutes gé-

néralement divifées en comtés ou
fchires , que les habitations font

toutes éparfes: chacune eft de goo

arpents de terres ; elles confinent

les unes aux autres , en tout fens.

Les villes , ou chefs - lieux de cha-

que comté, font des amas de quel-

ques maifons , fans avoir rien de

coniidérable.

Lorfque 'le gouvernement de

chaque province levé des milices

,

elles ne font fur pied que fîx mois.

Ha ne donnent les lettres aux ofB-

cîers que pour ce tems , ce qui ne

leur donne pas une grande conû-
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milices
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fix mois,

aux offi-

:e qui ne

de çQnû-
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dération parmi eux. Souvent tel a

été officier une campagtie , qui y
retourne foldat la fuivante, enfui-

te il redevient officier, &c.

Tout le peuple de ce pays eft

clafle en compagnies de loo hom-
mes. Lorfque l'on forme des ba-

taillons , on les compofe d'un cer-

tain nombre d'hommes de ces

compagnies. Chaque hi bitantpeut

mettre un milicien à fa place

,

qu'il loue pour les fix mois de

campagne , depuis Mai jiifques au

1^^ Novembre. Des habitans oui'

donné jufques à 8o piaftres h knrs

repréfçntans. Qiielques-uns ontaf-

furéà M. Pouchot d'avoir reçu juC

quesà li & 1500 Uvres. Les mili-

ces font prefque toutes compoiées

de genç loués dans ce goût.

Un pourra juger de la popula-

tion de ces pays, par le détail fui-

vant. Pendant la guerre contre Iç

Canada > on a levé 1 2, hommes par

. «
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La Nouvelle- Angle-

ionnedicut fournif-

foient .... 7000 honi.

La Nouvelle - Yorck, 2900,
La Nouvelle - Gerfey, 3000,

ninfi des autres provinces pro-

portionnellement.

La Longue-lsle 32,3,4, &
cinq lieues de largeur, fur trente de

long. La moitié de cette isle , fur-

tout du côté de la Nouvelle-Yorck,

cft unie , très - riante , bien habi-

tée , & quoique le terrain y foit

d'un fable graveleux , elle ne laifle

pas que d'être fertile. L'autre par-

tie eft plus montueufe & n'eft pas

auflî fertile ; on y feme peu de fro-

ment, mais beaucoup de bled d'Jn-

de. On y élevé beaucoup de bef-

tiaux ; ce qui fait un commerce
confidérable de falaifons, deftinées

pour les isles de l'Amérique. 11 y
a autant d'habitans dans cette isle

h !
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feule que dans tout le Canada ( a ).

L'on ne feme pas beaucoup de

bled, dans les provinces de la Nou-
velle-Angleterre & de Connec-

tîcut; mais on y élevé une quanti-

té prodigieufe de beftiaux, dont

ces pays font un grand commerce
avec les isles.

La Nouvelle Gerfey eft leur ma-
gafin à grains. Cette province eft

prefque toute dans un pays plat,

remplie de petites rivières où U
marée monte ; ce qui favorife ex-

trêmement l'importation & l'ex-

portation des denrées. On y élevé

auffi beaucoup de beftiaux. 11 y a

des mines de fer & de cuivre ; on

y fabrique de l'artillerie à Tufagc

(fl) Cela n'eft point vrai. M. Pou-
chot avance, dans une note manufcri-

te, qu'il y a près de ^oooo âmes dans
Long ^ Islande ou Longue- Isle. Or
dansleCanada,on comptoit à la fin de
la dernière guerre plus de 510000 âmes*
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de leurs vaiffeaux marchands. Il

n'y a aucune rivière confidérable

dans cette province, mais plu-

fieurs bons ports, fur- tout en

bois , où Pon dit que les plus gros

vaiireaux peuvent mouiller.

A r?gard de la rivière de Con-

nedicut, quoiqu'elle foit alFez pro-

fonde & ait un courant facile pour

la navigation , elle leur eft cepen-

dant de peu d'utilité, la mare'e

n'y montant guère avant dans les

terres. D'ailleurs , il y a 4 à ^
chûtes^ ou rapides, dont plufieurs

obligent à faire des portages.

La Delaware fert pour la naviga-

tion intérieure de la Penfylvanie.

Elle n'eft cependant pas moins dif-

ficile que la rivière de Connefti-

eut , & n'a de communication avec

aucune frontière du Canada, de

même que la rivière Schuilkill, qui

eft peu profonde , & a auffi plu-

fieurs rapides.
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Dans la province de Penfylva-

nie , les gios bâtiments montent

jufques dans le Ibiid de la baye de

Delaw are , cinq lieues au deffous

de Philadelphie.

La nation des Loups dcfcen-

doit près des fources de ces deux

rivières, pour attaquer les halnta-

tions angloilès de cette province «

& y avoit fait beaucoup de dé-

gât, étant très - écartées les unes

des autres fur - tout fur les frontiè-

res des pays habités*
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JDu fleuve St. Laurent , depttis

Mont' Real jufqu'à Chouegen.

Q,uoiQ.uE le fleuve St. Lau-
rent Toit fort connu , Ton n'a ja-

mais parlé que fuperficiellement de
fa navigation , depuis Mont- héal»

où commencent fes rapides , juf-

ques au lac Ontario. On donnera

des détails particuliers de cette na-

vigation & des difficultés que Ton

y rencontre.

On obfervera d'abord que ce

fleuve n'eft navigable au plutôt

que vers le i ^ Avril , tems où les

glaces partent ou fondent. Ceft

ordinairement le plein de la lune

de Mars, qu* décide de cette faifon p

t

lir?'
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nt- héal»

des , jut

donnera
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que Ton

i que ce

m plutôt

lis où les

înt. Ceft
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te faifon ^
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J
fuivaiit qu'elle fe trouve avancée.

Les rivières commencent à ge-

ler en Canada, vers le i «^ Décem-
bre , quelquefois plutôt , lorfquc

les vents font dans le N. O. ; mais

les glaces en général ne font bien

prifes que vers les Rois.

On peut, pendant la grande

gelée , charier depuis Québec ,

Mont -Real, jufquesaux Cèdres,

toutes fortes de chofes , même de

l'artilierie , fur les glaces de la ri-

vière, excepté dans les rapidei

qui ne gèlent jamais. Mais dam
ces endroits on a pratiqué des

bons chemins par terre.

Ces voitures faites dans l'hvver

peuvent faire gagner quinze jours

de tenis , pour la navigation des

pays d'en haut , parce que le lac

St. François ( « ) déprend avant le

>——.——' ——————^-^

( a ) Ce lac n*eft proprement qu'une

exteniîon du fleuve , en largeur.
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fleuve , & que dès que ce lac eft

libre , ce qui arrive quelquefois en

48 heures, la navigation jufques à

Frontenac Peft auflî , \\ caufe de

la différence du climat.

De Québec à Mont -Real, la

navigation ne rencontre de diffi-

culté un peu confidérable , que le

rapide de Richelieu, où les marées

finifTent d'être fenfibles. On le re-

monte par un vent frais.

Les vents étant généra^ .nent

plus fouvent dans le S. O. que

dans le N. E. en Canada, cela

rend la navigation encore plus lon-

gue, pour monter en quelque en-

droit que ce foit de ces contrées

,

que pour en revenir. On peut

mouiller par -tout dans le fleuve,

parce qu'on y rencontre fréquem-

ment des isles , pour fe mectre à

Tabrides vents.

Les frégates peuvent monter
jufques à borei » & les gros bâti-

Toit
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i
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nients marchands jufques au pied

du rapide de Ste. Marie , un quart

de lieue au deflbus de Mont- Real.

Ils peuvent mouiller entre Tislc

Ste. Héleine & la terre du nord.

Les bâtiments font quelquefois

quinze jours & même un mois , à

attendre un vent de N. E. aflfez

frais pour refouler ce rapide. La
navigation ordinaire de Québec

à Mont - Real fe fait avec des goue-

letes.

Mont - Real , par fa pofition fc-

roit fufceptible d'une bonne forti-

fication , à caufe d'un ruifleau &
d'un bas-fond qui fe trouvent entre

la montagne & la ville. fcUe eft

cependant commandée à la bon-

ne portée du canon, par un ri-

deau qui eft au bas de la monta-

gne. Mais cette place étant au cen-

tre de la colonie, n'a pas befoin

d'autre fortification que l'isle.

Cette place eft ceinte d'un mur,

M.-
s I
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\
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fans terraflenient ,de 3^4 piedi

dans le bas, réduit à 18 pouces

dans le haut. Son deflein ne figni-

fie rien. 11 a tout au plus l'avanta-

ge de la mettre à l'abri d'un coup

de main.

L'isle de Mont - Real eft fufcep-

tible de défenfe, parce que l'on

ne peut pas y mettre à terre par-

tout , à caufe des rapides & des

courants qui fe trouvent autour

d'elle.

Sa pofition eft admirable à cau-

fe de la beauté de Ion payfage & ùt

fes environs , qui font des plaines

très- grandes. Elle eft effentielle ,

parce que c'cft un entrepôt nécet

faire, à caufe du changement de

navigation du fleuve bt. Laurent

à la rivière des Outaouais ( ou U
grande rivière ).

Le fécond rapide que l'on trou-

ve eft leSault St. Louis, à deux
lieues au de(fus de Mont - RéaL 11

de
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Jjre une lieue. Les voyageurs le

regardent comme le plus mauvais

de ce fleuve , jufques à la Préfen-

tation. L'on monte les bateaux

vuides ,* à la côte du nord , & on
les fait pafler avec peine dans un
rigolet pratiqué auprès d'un mou-
lin, qu'on appelle de la Chine, ap-

partenant aux Suipiciens. On les

conduit à une lieue plus haut , où
l'on a fait un entrepôt général

,

avec des magafins , où l'on dépofe

les effets que l'on elt obligé de tai-

re venir par terre, de Mont-kéal

au village de la Chine.

Le chemin de ce portage efl: très-

mauvais , h caufe des boues, fur-

tout dans le printems que ce font

les plus grands charrois. Ce che-

min auroit pu fe rendre fort bon ,

en y pratiquant des foffés pour l'é-

coulement des eaux. Ce défaut a

occafionné beaucoup de fraix d«
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Toitures, des retards, «Se des em-

barras confidérables.

Si le pays étoit plus habité, Ton

pourroit faire un canal qui palFe-

roit de la Chine fous Mont - Kéal ,

par ce petit ruiflTeau qui eil entre le

rideau & la ville, & iroit jufqueç

au deflTous du rapide Ste. Marie. Il

éviteroit ce portage qui ell de trois

lieues.

Les bateaux dont on fe fert

pour la navigation du haut de ce

fleuve, peuvent porter fix milliers.

Ils font d'une conftruftion particu-

liere , propres à réfilter aux efforts

que Ton eft obligé de faire eu

montant les rapides. Ceux que les

Anglois avoient conftruits en der-

nier lieu, font pins grand* & plus

légers ; mais ils ne peuvent pas

foutenir cette navigation après

leurs premiers voyages. Us font

toujours pleins d'eau, par les efforts

qu'ils font obligés de foutenir. Ceux
des

\\À ^iiitfi
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des François font d'un bien

meilleur fervice. Les Anglois ne

fournilfent point de voile pour

leurs bateaux , ce qui eft cepen-

dant très - effcntiel dans bien des

occafions ; mais ils font fournis de

bonnes rames de frêne ; celles des

François ne font que de fapins très-

mal faites & niauvaifes , ce qui en

occafionnoit une grande confonx-

mation.

Les bateaux partant de la Chine

fuivent la côte du nord , jufques à

une lieue de l'églife de la Pointe

Claire. L'on monte toujours à la

perche , à caufe des courants, qui

font forts , fur -tout près des poin-

tes de terres.

Si Ton veut palfer par Chateau-

Gay, Ton traverfe dans cet en-

droit : fi l'on veut pafler à la pointe

de risle Perraut , on gagne Pégli-

fe de la Pointe Claire ; de Plsle

Perraut, on fait la travarfée aux
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74 Mêm.furh dcrn. Guerre

Cafcades. A la pvcuiiere que l'on

rencontre, la ri' ..ri. y ibrme une

petite chute fur toute L largeur.

Auprès de terre, dans la partie

de rO. où eft placé le chitfre ( i )

dans la carte , il y a un rigolct

danslerocher qui forme cette chu-

te, par où paffentles bateaux pour

les monter. Des hommes fur le

rocher tirent à eux à bras le ba-

teau , étant dans Peau jufques à la

ceinture. De là , on le conduit à la

traîne & à la perche à une por-

tée de fufil plus haut, où eil un au-

tre rapide moins mauvais que le

premier.

En defcendant , on peut fauter,

lorfqu'on connoît les deux pafla- I

ges, dans la côte de l'Ê. au delà

de Tisle. Ordinairement on vient

fauter parle rigolet, où l'on mon-
te les bateaux.

Le 3^. rapide eft le Trou, On
décharge à moitié les bateaux , &
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on porte les effets à i^o pas a»

deffus de cette pointe de roche.

On le pafTe en montant le bateau

tout - à - fait contre la pointe de

terre , marquée ( 3 ). 11 faut rete-

nir le bateau avec une corde te-

nue par plufieurs hommes. D'au-

tres fe mettent dans l'eau jufques

aux épaules pour le faire avancer

& contourner cette pointe.

La rivière, embarraffée dans cet

endroit par de grofTes roches fous

l'eau , fe précipite en bouillonnant

comme dans des gouffres. 11 y en

a un fur -tout qui forme une gran-

de cavité ; à côté eft un filet d'eau

qui, par fa comprefllon, forme un
dos fur lequel on paffe en defcen-

dant. Si on manquoit ce paffage,

on tomberoit dans ces gouffres,

dont bien peu réchappent , ce qui

lui a fait donner le nom de Trou,

Ces différents rapides fe nomment
ks Cafçades.
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A une lieue au deffbus du villa-

ge des Cèdres , eft une pointe de

terre où la rivière bouillonne ex-

trêmement. Il faut monter les ba-

teaux tout près de terre. On y
avoit pratiqué un rigolet, pour évi-

ter les grands courants; mais com-
me il n'a pas été fini , il eft fouvent

fans eau , & embarrafle plus qu'il

n'eft utile. Ce paflage marqué (4)

& nommé le Buiffon , eft un des

plus fatiguans pour les canoteurs

à caule de ce manque d'eau. De là

on monte les bateaux à la perche

jufques au deffous des Cèdres , où
l'on débarque les effets , pour les

porter à demi- lieue par t^rre dans

le haut de ce village. De là , on
mené les bateaux à la traîne. Des
hommes fe mettent dans l'eau pour

les contenir, fur - tout autour d'un

moulin appartenant à M. de Lon-
gueil. Ce font des batures fort

mauvaifes , parce que la rivière n'y

M''
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a pas de profondeur , & coule fur

de gros cailloux ou rochers ; ce

qui rend ce palTage dangereux &
difficile en defcendant.

Au deflus du moulin , il y a une

féconde bature moins mauvaife que

la précédente. Si à la place de ce

mcfulin , on avoit fait un petit ca-

nal en deçà de l'islot fur lequel il

eft placé , on auroit évité bien de

la peine aux voyageurs.

L'endroit où elt fituée l'églife

des Cèdres, e(l très - favorable pour

un pofte fortifié à la tète de ces ra-

pides. Le terrein y forme une for-

tification naturelle. Il s'y trouve

beaucoup de terre aifée h re-

muer (a).

(a) Les Anglois ont bâti depuis un
fort aux CedreSiOÙ le major Sherburne
ne put réfifter long-tems à leur atta-

que , en 1775, après la levée du fiege

de Qi-iébcc par les Américains, qui

s'étoient auparavant rendus maîtres

de ce fort.

D 3

•1

'•
ii'

11
I

'»

I

m
il.

'15

4»

* Il

* M

I
«

I



r»

•f t. "tt

*it
il*

!J

r"^*
I

f <:
li

"
j

f I,

m

fcltii " É
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Un camp placé en cet endroit

défendroit bien l'entrée de la co-

lonie. Les ennemis ne pouvant pas

abfolument defcendre la rivière

fous ce pofte , ils feroient obligés

de fe faire un partage à travers les

bois, au moins de 4 lieues , du côté

deVaudreuil. Il n'elt pas à croire

qu'ils ofaflent l'entreprendre , laif-

fant ce pofte derrière eux.

Depuis le lieu du rembarque-

ment, on monte à la perche jufques

au portage du coteau du lac mar-

qué (O^C'eft une pointe de terre où
Teau eft fi agitée , & bouillonne lî

fort,que l'on y efl: obligé de déchar-

ger les bateaux. Ce portage eft de

foixantepas.il faut fe mettre à l'eau,

pour monter le bateau & le fai-e

tourner cette pointe.

On fait après cela une traverfe

à la rame , pour gagner une «'îutre

pointe , appellée la Pointe du Dia-

ble 9 que l'on paUc à la traîne. Si

I
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malhcureufement le bateau s'cm-

barde C «) à cette pointe , le cou-

rait porte dans de gros bouillons

où l'on périt infailliblement ; ce

qui eft arrivé à des voyageurs qui

ont voulu pafler cet endroit à la

perche.

L'isle marquée ( ^ ) au deflus de

cet endroit dangereux , eft extrê-

mement avantageufe pour défen-

dre ces rapides à droite on à gau-

che, en montant ou en defcendant.

Elle eft abordable par le haut &
par le bas ; c'eft encore un des

meilleurs endroits pour défendre la

colonie. L'ennemi ne pouvant pas

fe fervir de la rivière , il lui feroit

impoifible de porter des bateaux

de là à travers les bois jufques au

(fl) On appelle embarder, lorf-

que le courant de Teau fait virer au
large le devant du bateau. Alors 011

n'ell plus maître de le retenir 5 il

faut le laiâer aller au courant.
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8o Mem. fur ta dern. Guerre

pied des Cafcades. Cette isie eft

bien boifée & a aflez d'étendue.

Les bateaux vont à la perche

tout le long du coteau du lac , & à

la rame dans quelques endroits. Le
courant eft très- fort, & la côte

cnibarraffée d'arbres qui font tom-

bés dans Peau. L'isle marquée (?)
eft remarquable , parce qu'en det
cendant le coteau du lac , il faut al-

ler chercher un courant qui eit

tout- à- fait contre cette isle, où
eft le paifagc pour defcendre aux
Cèdres; autrement on iroit tom-
ber dans des gros bouillons où l'oa

périroit fans relfource.

L'armée du général Amherft, en

defcendant àMont-Kéal, faute

d'avoir aflez de guides , a perdu

dans ce paiïage %o bateaux ordi-

naires , & 4 bateaux appelles rar-

cajjîeres , portant chacune un ca-

non de fonte de 12. Quand il n'y

auroit eu dans chaque bateau que

11?';
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4 hommes pour les defcendre , ce-

la feroit au moins 33^ hommes
qui auront péri.

Le lac St. François a fept lieues

de longueur , & trois ou quatre de

largeur. A l'entrée du lac, on trou-

ve Tance au Bateau fur la partie du
N. qui elt celle que l'on fuit tou-

jours. On va de là à la rame, ou à la

voile. Deux lieues plus avant , on
trouve la pointe au Banc, qui eft

le campement ordinaire. Les ter-

res y font bonnes, & on y feroit de

belles habitations.

Si on ne s'arrête pas dans cet

endroit, il faut traverfer tout le

lac, pour trouver à camper , parce

que ce font des ances profondes,

& le pays eft tout noyé. La Pointe

Mouillée, marquée ( 8 ) j eft une

pointe de prairie qui avance dans

le lac. Le pays eft rempli d'eau : on

y fait halte quelquefois.

Plus avant , on trouve la Pointe

i

î

I

i
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à la Moraiidiere , marquée ( 9 ).

C'elt une langue de terre où l'oa

peut camper, mais avec peu de

monde , remplacement étant fort

petit. Les bois dans cette côte du

N. font des Cèdres & des Pins,

dont le pied eft toujours dans l'eau.

Tout cet intérieur des terres eft

extrêmement fourré d'arbres morts

& renverfés.

Depuis la Pointe a la Moran-
diere , l'on navige toujours dans

des joncs. Il faut obfervcr de tenir

toujours le N. fans trop approcher

des terres , pour trouver le bon
chenal de la rivière. On paffe de

ces joncs entre des belles isles, que
l'on appelle des Chenaux, Au bout

de ces isles on traverfe au S. fi.

l'on' veut aller à la miflîon de St.

Kégis , nouvellement établie par

les jéfuites, & fort peu nombreufe..

Les terres aux environs feroient ad^*

V. . *•

N •')»•'
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mirables à cultiver. C'eft un très-

beau pays de cliaffe.

Vis - à - vis St. Régis , qui efl: le

côté que l'on fuit toujours , le$

terres en font fort élevées , & Ton
trouve en montant une pointe très-

rude & double, appellée la Pointe

Maligne , marquée (10). U faut s'y

mettre à la traîne. De là on gagne

les Mille Hoches marquées (ii),

C'eft la chute des eaux du Long
Saut par le chenal écarté , & de la

paffe du N. Le fleuve qui fait un
grand recoude dans cet endroit»

s'y trouve embarraffé de grolfes ro-

ches. On a fait un rigolet pour

n'être pas obligé de les contour-

ner.

A l'entrée des Mille Roches , on
trouve le bas de l'isle , au N. de la

paffe du S. en defcendant le Long
Saut. On peut entrer dans cette is-

le par la partie inférieure. Cette is-

k garnie de tuiiliers empêcherait
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très - bien les bateaux de delcen-

dre.

Des Mille Roches, on va au

Moulinet,marqué (12). L'on con-

tourne deux petites isles ( l'eau y
cft très -douce), d'où l'on entre

dans un bras de rivière qui eft fort

rude. Outre l'ulage des perches,

on eft obligé de fè mettre à l'eau ,

jufques aux épaules , pour faire

avancer le bateau. On y a pratiqué

un rigolet pour y pafler. De là on
gagne une petite isle , à la droite

,

pour arriver au pied du Long Saut.

Le Long Saut a un bon quart de

lieue de longueur dans le N. &
trois lieues de longueur , en le deC.

cendant au S. L'eau bouillonne

comme celle de la mer dans une
tempête. Quoique le courant foit

très - rapide dans la parte du N. on

y icmonte néanmoins les bateaux

à la traîne , avec 4 ou fix hom-
mes fur la corde , & deux hom«
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mes dans le bateau, pour le guider.

Heureufement les courants portent

toujours à terre. 11 y a quelques

roches dans ce courant,qui rendent

ce paflage difficile. On pourroit

les enlever & faire un chemin le

long de la côte , qui diniinueroit

beaucoup la peine du tirage. On
campe ordinairement dans le haut

du Long Saut. Ce pays e(t rempli

de beaux bois francs, & feroit très-

propre à être cultivé.

La rivière au deflus du Long
Saut , a un courant fort rapidejfur-

tout aux arrêtes des terres , que

l'on rencontre fréquemment, &
où il faut toujours percher vigou-

reufement. Le n°. ( i 3 ) eft la poin-

te Ste. Marie , une des plus remar-

quables.

Len^, ( 14) eft l'isle au Chat,

remarquable , parce que c'eft fous

cette isle qu'on traverfe au S. pour

defcendre le Long Saut.
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Dans l'isle au deflTous, il y a

une pointe qui battroit bien avec

de l'artillerie les paffages du N*

& du S. & l'on y pourroit former

un camp.

Le n'. ( IO eft la Pointe au
Cardinal , également remarquable

par fon grand courant; outre ce

courant , il y a des arbres tombés
du rivage , qui embarradènt beao»

coup cette navigation.

Le n^ ( 1 6 ) efl le K apide Plat

,

le plus grand des courants fur ces

arrêtes; mais il n'efl; dangereux

ni en montant, ni en defcendant.

Il y a un grand reiiioux , qui vou»

mené jufques au pied d'oùron
monte à la perche, pour ne pas eni-

barder.

Le n^ ( 1 7 > eft la Pointe aux

Iroquois. Elle n'efl pas extrême*

ment rude. C'eft un endroit remar*

quable , parce cjue l'on s'y arrête

?ir? -i

lltHll!'!),.
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prefque toujours , foit en montant,

îbit en defcendant.

Les Galots font deux arrêtes fort

roides. La rivière dans tout fon

travers defcend en bouillonnant.

On range la terre de la première

arrête, & Ton vient auprès d'u-

ne efpece de jetée de pierre , où
Ton met à la traîne. Il faut bien

avoir attention de t' ir le devant

du bateau à terre, u l'on ne veut

pas fe laifler emporter au courant»

Le fécond au deflus n'eft pas tout-

à - fait aufli long. A la portée du

fufil , au deflus, eft Tance appellée

aux Perches , parce que c'ed \k

où on les quitte. N'y ayant plus de

rapide, on n'abefoin que de la ra«

me ou de la voile. En defcendant

les Galots, on fuit les courants au

large.

Le n'. ( 1 8 ) j vis - à - vis cette

ance , eft l'isle aux Galots, qui peut

avoir 700 toifes de tour. Elle a'eft

lu
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8 8 IHim. fur la dern. Guerre

prefque pas abordable que par le

haut fur un front de i ço toifes , à

caufe que les courants fe réunifient

au deflbus. Cette isle bat bien la

pafle du N. On l'avoit retranchée

en 17^9.

Le n". ( i9)> à côté, eft Pisle

appellée Piquet , parce que ce niif-

fionnaire s'y étoit réfugié avec les

Sauvages établis à la Préfentation,

Si on avoit un camp avec de Par-

tillerie dans cette isle , & l'isle aux
Galots étant occupée, l'on ne pour-

roit pas defcendre la rivière.

Ce pofte eft le meilleur pour
arrêter les ennemis , pourvu qu'il

7 eût du monde fuffifamment pour
garder ces isles. L'isle Piquet a une
lièue de tour. Elle n'eft aborda-

ble que par quelqu^es endroits ai-

fés à défendre. On peut y arriver

par le haut & par le bas ; elle eft

bien boifée.

On peut monter & defcendre
n f
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par le S. de la rivière aflez com-
modément Cette paffe n'eft con-

nue que depuis 1759. Les Anglois

yavoient campé un détachement

de leur armée, en 1760 , lort

qu'ils ont fait le fiege du fort Lévis.

11 y a quelques petites isles entre

l'isle Piquet & celles dont on par-

lera bientôt,qui ne font pas de gran-

de conféquencc.

Len^ (20), l'isle à la CuiOe

a un quart de lieue de tour, élevée

dans fon milieu & capable de con-

tenir un camp de 1200 hommes,
fufceptible d'être bien retranchée.

Elle bat à lajdemi-portée du fufil,la

côte du N. & avec le fort Lévis

,

défendroit bien le paflage de toute

la rivière. C'eft d'où les ennemis

avoient dirigé leur principale at-

taque contre ce fort. Ils y avoient

mis 14 pièces de canon en batterie,

& fix mortiers ; elle commande

au moins de 24 pieds l'isle Ora-

1,

II

lit

lll

?i

iii

I:

Il'

I

I



Kî

ê

!•• w
•'

;

r ^4

50 Mém. fur la dern. Guerre

kointon , dans laquelle eft bâti le

fort Lcvts.

Le n'. ( 2 1 ) , Pisle Magdelainc

cft un peu plus grande que la pré-

cédente. Elle commande auffi le

fort Lévis , & enfile toute Pisle :

les ennemis y avoient mis 8 pièces

de canon , 8 mortiers & deux aui-

buts.

Le n^ (23), la pointe à la

Corne feroit fufceptible d'un bon
retranchement, pour couvrir cette

frontière , en occupant aufS Tisle

à la CuifTe & celle du fort Lévis.

•Le n*. (2a) eft la pointe à

TYvrogne; c'eft fur cette pointe

qu'étoit le principal camp des An-

glois, & le quartier du général Am-
hertt.

Orakointon eft une petite is-

le baffe , ras de l'eau , dont le fort

Lévis occupe les deux tiers. Ce
fort eft une redoute de 108 toifes

de tour; le front où eft la porte

:li*i
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eft une tête d'ouvrage à corne de

42 toifes de côté extérieur. La
porte eft enfilée parfaitement par

l'isle à la Magdelaine. Ces deux
grands côtés font inégaux. Celui

du N. eft le plus long. Ils font ter-

liiinés par un petit flanc d'environ

5 toifes. Le derrière eft compofé de

trois faces , comme les trois côtés

extérieurs d'un exagone.

Le rempart eft de 27 pieds de

largeur dans le bas , réduit à 1

8

dans le haut , revêtu en fauciffons.

La hauteur extérieure du rempart

eft de 7 pieds, & l'intérieure de

onze.

On a ajouté au deflus des cofFre)5

en bois^pour former un parapet de

neuf pieds de largeur dans le bas,&

fept dans le haut ; la hauteur inté-

rieure eft de 6 pieds. 11 y a une fraife

entre le parapet & le rempart. Le

foffé a cinq toifes de largeur &
deux pieds de profondeur, dont un

tifi lÙ

mcil

"Il

Kl

^!<

"I

iiii

(Il

'"1

m

Il'

.II. I"

k



**

f >l

9t Mêm.fur la dern. Guern

pied fous l'eau. Sur le côté de l'ou-

vrage à corne , ce fofle eft bordé

d'une paliffade oblique attachée fur

des corps morts avec des chevilles

en bois de peu de tenue,parce qu'el-

les font peu enterrées ( « ).

L'on a pratiqué autour de Tisle,

dans la partie du N. un épaule-

nientde 9 pieds dans le bas, ré-

duit à 5 & 6 pieds dans le haut. A
la pointe au N.E. onavoit faitune

redoute de pièces fur pièces , de 18

pouces d'équarriffage, percées pour

cinq pièces de canon.

Le côté S. où eft le port , étoît

fermé par une paliffade, jufques

au pied du glacis, qui étoit formé

d'un chantier de bois à l'ufage du
fort.

(a) Toutes ces fortifications ont
dû fubfilter peu de tems. Nous
croyons même que depuis la dernière
guerre, les Anglois ont abandonné
«e fort 9 qui leur devenoit inutile. .

;

ie

La
leniei

min (

onav
ches

i^ ï

avoit

der c

depu

l'isle,

C
une

appe

del'i

y ave

4 m(

cnfil

N.E
teur

une
poin

mer,

prof

lieu(

Jr*



luerrt

é de l'ou-

;ft bordé

ichée fur

chevilles

•ce qu'el-

•

de l'isle,

épaule-

bas, ré-

haut. A
: fait une
s,de ig

ées pour

rt , étoit

jufques

t formé

fage du

ons ont
Nous

ierniere

ndonnc
4tile. .

de fAmérique Septentr. Ck.IJ. 9|

La pointe du S. O. étoit un épau-

lement comme un parapet de che-

min couvert. Tout le tour de Tislc

on avoit placé un abattis de bran-

ches de têtes d'arbres,qui s'étendoît

I s pieds en avant dans Teau. On
avoit laiffé un paffage pour abor-

der dans le N. de 40 toifes, & tout

depuis le fort jufques au bout de

Tisle.

Ce fort efl: auflî commandé par

une pointe de terre dans le fud

,

appellée Ganataragoin , éloignée

de Pisle de 450 toifes ; les ennemis

y avoient placé 4 pièces de canon

,

4 mortiers , & deux aubuts , qui

cnfiloient toute Visle du S. O. au

N. E. Sur la même terre, à la hau-

teur de Pisle Orakointon , il y a

une petite rivière du nom de U
pointe que nous venons de nom-
mer. Elle a affez de largeur & de

profondeur, pendant plus d'une

lieue & demie. Si on y plaçoit une

I
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i»

lli



$\ Além, fur la dern. Guerre

redoute & un camp, ils défen-

droient bien la partie du S. du
fleuve.

Les islcs qu'on vient de décrire

,

étant occupées avec la pointe à la

Corne , font les feuls polies foute-

nables à la tête des rapides. Le

courant , à la Pointe de Ganatara-

goin , eft fort & fuit cette côte.

La rivière a un bon courant,

devant Tisle (Jrakointon , & forme

dans le bas de cette isle un grand

remoux du côté du S. qui donne

un bon mouillage à terre. Les bâ-

timents peuvent y hyverner très-

commodément; mais il faut uii

ventde N. E. bien fraix, pour leur

faire refouler le courant, qui com-
mence à la pointe de Ganatara-

goin.

Les bâtiments pourroient abfo-

lument defcendre jufques fur Iç

front de Tisle Piquet; mais les

mouillages n'y valent rien , & les

detj
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courants à droite & à gauche font

très - forts.

La Préfentation, ou Chouégat-

chi, eft un établiflement d'iroquois,

formé par M. Pabbé Piquet , Sulpi-

cien. On y avoit bâti un fort

quarré , dont les bâtiments for-

nioient les ballions ; les courtines

étoient en gros pieux debout de

1 5 à I ^ pieds de haut. Les miflîon-

naires , le commandant , fa petite

garnifon & le garde magafin , pour

le fervice des miffionnaires établis

par le roi , occupoient les quatre

corps de ce bâtiment. En 1759,
cette miffion , qui étoit affez nom-
breufe , fe retira dans l'isle Piquet ;

& le fort fut démentelé , pour qu'il

ne fervît pas de pofte aux ennemis.

La miffion y étoit très - bien, parce

que les terres y font t es - bonnes à

cultiver.

On va très - avant dans les terres

par la rivière de Chouegatchi. L'in-

'I il

< j
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teneur de ces pays eft très-peti

connu (le nos Canadiens. Les Sau«

Yages ne les fréquentent que pour

la chafTe.

11 y a une bature de rochers dans

la rivière , prefque au bout du vil-

lage fauvage , où Tabbé Piquet

avoit fait des moulins à fcie. Les

bâtiments peuvent mouiller devant

«e vi^hge ; mais ils n'y font pas en

fùrete, à caufe des vents , & que la

rivière eft fujette à des crues d'eau

qui entraînent des arbres;.

Cette rivière a une vingtaine de

lieues de cours , dont la navigation

feroit aflez - belle ; le refte ne fc

peut faire qu'en canot & avec des

portages. Elle approche de la hau-

teur des terres. Nos partis pafToient

quelquefois par là pour aller fur les

frontières angloifes.

Derrière le fort de la Préfenta-

tion , il y a une butte fort propre

m
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à oùtir une ville ou un village. La
pofition en e(t avantageufe.

Le fleuve St. Laurent eft beau

,

& fes côtes font très - belles dans

cette partie , jufques à deux lieues

au deflus de la Pointe au Baril , foit

pour cultiver , foit pour la clialfe

& la pêche , qui y eft très - abon-

dante. .

La rivière n'y a pas plus d^n
bon quart de lieue de largeur , &
fon canal eft fort droit pendant

onze lieues , depuis les isles au

deffus des Galots , jufques à Tonia-

ta. Elle n'eft point enibarraOee

d'isles , & a une profondeur d'eau

affez confidérable.

A trois lieues au deflTus de la

Préfentation , dans la terre du N.

eft une pointe de terre appellée la

Fointe au Baril Elle découvre bieu

la rivière , & protégeroit des bâti-

ments qui y feroient en ftation

pour la défendre. Un camp peut y
Toms IIL E

i

i

l
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être avantageufementplacé, parce

qu'à une lieue Se demie plus haut,

les terres font des écors de rochers

où l'ennemi ne fauroit fe placer

en force. Ces écors continuent

jufques à l'ance au Corbeau.

Très - proche de la pointe n*.

( 24 ) , e(t une ance appellée VAnce

à la Corjjiruêiion , depuis les bâ-

timents qui y ont été faits en

Î759. tlle efl: très - commode
pour y conllruire ; l'eau fur le de-

vant elt profonde ; les bois font

à portée ; & l'on y peut faire un
bon retranchementpour couvrir les

chantiers.

Une lieue & demie au deflus de

la Pointe au Baril,eft une petite isle,

marquée (25), qui peut avoir

foo toifes de tour. C'eftun rocher

fur lequel on pourroit bâtir un fort.

11 découvre la rivière depuis To-
iliata , & la croiferoit bien par fou

artillerie. 11 y a un fort boumouil-

1
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la.fîe dans fa partie inférieure. C'ell

où Ton cnvoyoitles bâtiments en

llation pour obierver la rivière.

Depuis la hauteur de cette isle,

la côte du fud du fleuve, jufques

à la baye de Niaouré, elt bafl'e, rem-

plie de rivières , de bayes niarcca-

geufes, & de bois très -fourrés.

A cinq lieues de la Pointe au Ba-

ril, elt l'isle de ïoniata. Le grand

chenal de la rivière eft entre cette

isle & la terre du S. La partie du

N. de la rivière e(l couverte de

joncs. C'ell où fe fut une fameufe

pêche d'anguilles dans l'été.

L'isle de Toniata ( a) a trois

lieues de longueur, demi & un
quart de lieue de largeur. Î!>es ter-

(a) M. de Frontenac avoit cédé
cette isle à un Iroquois. Celui-ci la

vendit bientôt après, pour quatre pots

d'eau-de-vie, à un Canadien, qui Tau-
roit fans doute rétrocédée pour une
peau de caftor.

E %
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res font bonnes à cultiver , ainfî

que celles d'une autre isle qui eft

fituée entre la terre au N. du fleuve,

& Toniata. Cette première a une
lieue de longueur, & un quart de

lieue de largeur.

A leur extrémité fupérieure eft

un petit pafTage avec peu d'eau,

rempli de joncs ; on Tappelle le Pe-

tit Détroit, C*eft le chemin que
tiennent toujours les bateaux en

montant , pour éviter les courants.

On doit faire attention de ne

pas s'égarer dans les petits che-

naux qui fe rencontrent dans fe$

joncs, où Ton ne trouveroit point

d'iffae, & où Ton échoueroit fur la

vafe. L'on fait au Petit Détroit la

cérémonie du baptême à ceux qui

n'ont jamais monté cette rivière.

A une lieue & demie, au delà

commencent les Mille- Isles, qui

durent au moins trois lieues. C'eft

une infinité de petits rochers cou-
ri
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verts d'arbres quilaiflent entr'eux

un chenal alRz large en quelques

endroits. £n d'autres, les bâtiments

palFent entre deux prefque à tou-

cher. Elles font fort faines, il y a

toujours bon fond tout le tour

,

& très - peu de courant.

Au bout de trois lieues , on trou-

ve les isles plus grandes. On doit

bien faire attention à ne pas s'éga-

rer. On fuit en bateau le chenal

le plus proche de la terre du N.

où il faut ofaferver que plufieurs

de ces chenaux finilTent par des

marais qui font près des terres.

il faut tourner prefque tout

court au N. pour entrer dans l'An-

ce au Corbeau , qui efl: grande &
belle. On paflîe entre fa pointe du
S. qui eft très-étroite, & une pe-

tite islc où il y a un courant allez

fort. Delà on cotoyel'isle au Ci-

tron, qui a une bonne lieue de Ion*

gueur. tUe eft belle & bien boiiecu

li 3
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On y fait une traverfe de deux

lieues, pour gagner l'isle Cochois.

Cette isle a trois lieues de long, &
une demie de largeur.EUe eft abon-

dante en gibier & en poiTons.

La perfpeflive du bas de cette

isle avec les isles voifines & la côte

du N. forme un coup d'œil des

plus gracieux, par la beauté du ca-

nal, cette partie paroît très - pro-

pre à être cultivée. Se bonne pour

lachaffe & la pèche.

De là au fort Frontenac, il y a

trois lieues. On trouve une baye af-

fez profonde & alFez bonne , un
peu avant d'arriver à la Pointe

de Mont - Real , qui eft la pointe

S. de la baye de Cataracoui.

La Pointe de Mont-Héalfc-
roit un camp avantageux. Elle n'ell

acceffible que fur un front qui oc-

eafionneroit un grand détour à Ten-

nemi pour y arriver. C'eft une cô-

te qui vient en s'abaiflant fur la

pointe.

et

EiSS
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Cataracoui, ou Frontenac(fl),

étoit un fort quarre en maçonne-

rie, fans terradement, les murs de

15 pouces d'épaificur , le côté ex-

térieur du quarré de 42 toifes , les

Hancs très - petits , un échafaud eu

bois pour terre- plein. Ce fort eft

commandé du côté de la campagne
à la demi -portée dufufil 3 & les

terres aux environs font des ri-

deaux les uns fur les autres, qui

font autant de commandemens qui

empêchent d'en taire jamais* un boa
poite qu'à grands fraix (/?).

Le mouillage,qui eft tout contre

le fort, y eft excellent pour les bâ-

(a') Cataracoui elt le nom de la

baye Frontenac, celui du fort bâti

en 157a par les ordres de M. le com-
te de Frontenac, enfuite abandonné,
puis rétabli, en i69f, fuivant les in-

tentions de ce gouverneur de la Nou-
velle -France.

(b) Ce pofte n'avoit été établi

que pour tenir en bride les Iroquois»

£4
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timens & pour les hyverner. II y a

auflî près de l'entrée de la baye du

côté du N. une ance propre à la

conftrudion. Le fond de cette baye

cft une efpece de marais extrême-

ment peuplé de gibier d'eau. Le ter-

rein des environs a peu de profon-

deur de terre,mais bonne à cultiver;

l'intérieur des terres ed fort bon.

Cette baye a le défaut de n'être

point fur le lac, & de ne pouvoir

découvrir ce qui s'y pafTe. La côte

hors de la baye eft toute de roches,

très - mal aifée à y mettre à terre. 11

faut chercher la baye du l^etit Ca-

taracoui, fi Ton ne peut entrer dans

la grande baye.

Le petit Cataracouî a la même
ouverture que la grande Baye , &
n'a qu'un quart de lieue de profon-

deur. Le fond en eft plein de joncs.

Cette première baye eft de confé-

quence, parce que Pennemi peut

y venir mettre à terre, fans être vu
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de Frontenac , & s'y porter facile-

ment , n'y ayant qu'une petite lieue;

ce qu'a exécuté Bradftreet , en

^71^8 » qui vint avec 4000 hom-
mes attaquer ce fort , qui n'avoit

que 50 hommes de garnifon, &
trente voyageurs qui s'y trouvèrent

par hafard.

A un quart de lieue du petit Ca-

taracoui, il y a une ance large,

mais peu profonde , que l'on nom-
me VAnce au Sable, C'eft l'endroit

où l'on venoit le chercher pour la

conftrudlion de Frontenac

A une Ueue & demie plus loin ,

cft une autre baye formée par l'em-

bouchure d'une rivière. Les côtes

en font élevées & couvertes de

groffes roches. Des bateaux n'y

pourroient pas refter en fureté.

A deux lieues, en fuivant la côte

du N. de Frontenac 5 on rencontre

trois petites isles, appellées TonégU

£non , défertées par les Sauvages»

ifi
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On pafle difficilement entre ces

islcs & celle de Tonti , à caufe d'u-

ne bature confidérable qui en tient

prefque tout le travers. On paflTe

entre les deux petites isles qui font

N. & S. pour gagner celle de

Tonti : cette isle a trois lieues de

long, & une lieue Se demie de lar-

geur en quelques endroits.

On fuit en bateau fa côte du N.

jufques prefque au bout. Les bâti-

mens paflent au large de cette isle

en defcendant, & viennent droit

fur le petit Cataracoui. 11 y a un

islot de roches , couvert d'arbres »

qu'it ne faut pas trop approcher >

parce qu'il y a des Satures , fur-

tout dans fa partie fupérieure.

Les bateaux font la traverfe à la

côte de la baye de Quinte , qui a

une lieue d'ouverture. On laiOTe

cette baye à droite , fi l'on ne veut

pas faire fon portage, qui eft à

quinze lieues dans le fond de cette
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baye. Ce paiïàge évite de faire le

tour de la grande - prefqu'isle , qui

n*eft pas trop bon. Ce portage eft

de près d'une lieue toujours iUr da

fable.

On fuit deux lieues Se demie la

côte de la prefqu'isle , après quoi

Ton fait la traverfe de la baye qui a

trois lieues d'ouverture &: cinq de

profondeur. Un ne connoît pas ii

elle feroit propre à mouiller. La
pointe du N. ert un rocher. Tou-

te cette prefqu'ile eft remplie de

beaux bois.

A un quart de lieue de la points

du S.fe forme uneefpece de détroit

On paiïe auprès de l'isle d'Ecoui

,

derrière laquelle il y a bon mouil-

lage. Du côté du large du lac , il

y a deux bancs à fleur d'eau, ap-

pelles lesGù'élans.

Toute la côte du nord du lac

Ontario forme des pointes tous

les c^uartou demi-lieues , qui pro»

£ ^
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duîfent des batures aflez au large,'

difficiles à doubler , lorfqu'il fait u\\

peu de vent. Ce font des roches

plates.

A deux lieues des Ecouis , il y
aunefinuofité de deux lieues d'ou-

verture 5 & de près d'une lieue de

profondeur , dont la partie du N,
eft fablonneufe, mais n'ayant pas

affez de fond pour fervir de mouil-

lage aux bâtimens. Le refte eft ro-

che plate ou galets.

, A fon extrémité S. 0. eft la Poin-

te aux Gravois : on y mouille.

Pendant deux lieues » la côte court

N. E. & S. O. On cotoye toujours

h Pointe aux Gravois qui eft Ro-
che plate.

Dans le retour de cette pointe

au S. O. & dans la partie du Q.
' à la première finuofité , il y a fond

de fable où l'on peut mouiller : la

féconde iinuofité eft fond dega-
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De là on palTe la Pointe du Dé-
tour. C'eft celle qui porte le plus

au large : fon fond eft de roche

plate ; elle eft fort difficile à dou-

bler, lorfque le vent devient un

peu fraix. Les roulins y font fort

mauvais , à caufe du bas- fond.

On rencontre, après cette poin-

te , de grandes finuofites d'une de-

mi - lieue de profondeur. 11 y en a

une 5 avant d'arriver à l'Ance des

Dunes , dont le fond a demi - lieue,

fond de fable ; mais la côte de l'O.

eft rocher , ainfî que toutes les au-

tres pointes dont les ances ont

fond de galet.

L'Ance des Dunes a trois lieues

d'ouverture. Le vent y a formé

des dunes de fable , comme à Dun-
kerque,qui féparent le lac d'un ma-

rais qui a trois lieues de profon-

deur. 11 eft plein de gibier d'eau.

La côte du lac jufques à la Poin-

te de Qiiinté eft par - tout de rp-
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ches. Dans les racrocs qui font aux

pointes, il y a tond de fable où
Ton peut mouiller. 11 y a auflî

de bons mouillages autour de l'isle

de Qijjnté ; cette isle peut avoir

trois quarts de lieue de diamètre.

De la Pointe de Quinte , on en-

tre dans une ance qui a cinq lieues

d'ouverture jufques à la prefqu'ii-

le. La côte du fond de l'ance ell

toute de fable»

A près de deux lieues de la prêt

qu'isle, on trouve le portage du
fond de la baye de Quinte. On
doit paflTer au large de cette pref-

qu'isle , parce qu'en paflant en

dedans, on entre dans des joncs;,

& de là , il faut faire un portage

fur du fable de 300 pas , pour ren-

trer dans le lac.

La prefqu'isle de Quinte étoit

une isle qui a été jointe à la grande

terre par les fables & gravois que
ks vents de S. 0. ont jetés dans

;«ï:

É
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Tance du S. O. On trouve aux en-

virons de bonnes terres. Les fonds

jufques aux montagnes , qui font

peu élevées , (ont de très - belles

prairies arrofées par les deux ri-

vières marquées dans la carte. Ce
pays feroit charmant à habiter. 11

y a une grande quantité de gibier

& de poiffons; aufii eit-il conti-

nuellement fréquenté par les Sau-

vages MilTifake!».

Depuis la prefqu'isie jufques k

la rivière de Ganaraské , les ter-

res fur la côte feroient plus pro-

pres à être cultivées , que tout ce

que Ton rencontre depuis Fronte-

nac. Ganaraské & la rivière au

Saumon, ne font remarquables que

parce qu'elles font fort poiflbnneu-

îes.

Les Petits Ecors font des terre»

coupées de 40 à 50 pieds prefque

a piç. Elles forment des petits cap»

Se des ances » où il y a dans le fond
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des embouchures de rivières ou dès

marécages ; on ne peut mettre à

terre que dans le fond des ances.

Après avoir doublé les Petits

Ecors 5 on rencontre une grande

ance qui a deux lieues d'ouverture.

La rivière qui eft dans le fond pa-

roît aficz confidcrable. Son em-

bouchure eft toute couverte de

joncs jufques dans le lac ; ce qui

eft fort rare , parce que tout le

tour elles font prefque toutes bou-

chées par des gravois qui ne bif-

fent ordinairement qu'un petit ca-

nal qui communique avec le lac.

C'eft là où l'on prend une quantité

prodigieufe de poiflbns qui dans

certaines faifons palTent du lac dans

les rivières.

Au commencement des Grands

Ecors 5 il paroît une embouchure
de rivière aflTez confidérable. Ces
Ecors font des terres coupées pref-

_que à pic de go à loo pieds de

^t.^
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haut. lU continuent pendant dnq
lieues. Au bout de cet elpace eft une
pointe de fable boifée , qui forme

une l'refqu'isle , & derrière une

grande baye couverte en partie de

joncs. Les bàtimens peuvent mouil-

ler dedans & y hy verncr.

A la pointe de la prefqu'isle , il

y a un bon mouillage, & au fond

de la baye une rivière fort propre

pour y bâtir des machines ; il fc

trouve de très -beaux bois de pins

dans les environs. Un foit un por-

tage, lorfqu'on va en canot du fond

de cette baye aux Ecors.

Le fort de Toronto eft à l'extré-

mité de la baye , fur la côte qui eft

affez élevée & couverte d'une ro-

che plate. Les bàtimens n'en peu-

vent pas approcher à la portée du

canon. Ce fort ou pofte étoit un

quarré d'environ 30 toifes de côté

extérieur; les flancs avoient if

pieds : les courtines formoient k«
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bâtimens du fort. 11 étoit fait dé

pièces fur pièces alTez proprement;

il ne pouvoit être utile que pour la

traite.

A une lieue dans TO. du fort, eft

l'embouchure de la rivière de To-

ronto qui eft aflez confidérable.

Cette rivière communique avec le

lac Huron , en faiiant un portage

de 15 lieues, tlle eft fréquentée

par tous les bauvages qui viennent

du nord.

les autres rivières qui fe ren-

contrent jufques au fond du lac,

paroiffent affez confidérables. tl-

les font avantugeufes, fur-tout pour

la chalTe & la pèche.

Le fond du lac forme une bar-

re en gravois de deux lieues. Il

fépare le grand lac d'un petit qui

eft prefque tout couvert de joncs.

A fon extrémité eft une rivière

qui y forme une chute. Cet en-

droit eft curieux 7 parla quantité

'

les ter|

riviez

be dai

cours

defcei

deffus

très -

chafle

n'a jar

eft i'ar

gablc

bauvî

envo;

troit

tent

arriv

coni

i!!>ii
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de gibier d'eau qui y pafle , com-
(me canards , farcelles , outardes

,

oyes & cygnes. L'on peut les ti-

rer très -facilement à leur paflTa-

ge, fur h$ rochers de cette chiite.

Cette rivière va fort avant dans

les terres , & communique à deux

rivières avec portage ; l'une tom-

be dans le lac Erié ; l'autre par un
cours d'une foixantaine de lieues

,

defcend dans le lac Ste. Claire, au

delfus du détroit. Ces pays font

très - beaux & très - bons pour la

chafle. La rivière dont M. Touchot

n'a jamais pu être informé du nom,
elt fans aucun rapide & très- navi-

gable dans tout fon cours. Les

^auvages ou les Canadiens que l'on

envoyé l'hy ver de Niagara au dé-

troit , prennent cette route Se rei-

tent ordinairement dix jours pour

arriver d'un endroit à l'autre. Un
compte cent lieues par cette route

de Niagara au détroit.
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On trouve plufieurs rivières

depuis le fond du lac jufques à

î^ il lieues. Ceslagara, o

rivières fortent prefque toutes du

rideau des terres que Ton nomme
les Coto,qui viennent aboutira cet-

te rivière du fond du lac. L'inter-

valle entre les Côtes eit une pfaine

fort belle & bien boifée. 11 y a des

pins vers le grand Marais & le

Marais aux Trois Sorties, à l'ufage

du fort de Niagara.

Cette efpece d'arbres eft rare

dans ces quartiers , où il n'y a

pour l'ordinaire que des chênes de

plufieurs efpeces , des noyers , des

châtaigniers, du bois jaune, qui

eft très - propre à la bâtifle , pour

lambriffer. On y trouve encore

une efpece de noyer noir,fort beau

pour des meubles, du hêtre , du
plane & de l'érable. On tire de

ces deux derniers du fucre fort bon
& moins corrofif que le blanc

I
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Dans la partie du N. du côté

de Toronto , on trouve plus com-
munément du pin & du cèdre , à

caufe du voifinage des montagnes.

Elles ne font pas auflî hautes que

les Vauges, mais couvertes de

beau bois & de bonnes terres. El-

les ne font point froides comme
celles du côté de Carillon.

Avant 1754, les voyageurs ne

fuivoientprefque jamais dans leurs

voyages la côte du N. où il y a

cependant plus d'abris que dans la

côte du S. pour un nombre con-

fidérable de bateaux. La route eft

un peu plus longue pour fe rendre

à Niagara , depuis qu'on a mieux
aimé fu ivre cette route par le N.

quoique Chouegen n'exiftât plus.

Nous renverrons la defcription

de Niagara au chapitre de la Belle

Rivière , afin de fuivre la côte du

S. du lac.

La côte depuis Niagara jufques
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à la grande Rivière aux Bœufs ,

court Ë. & O. près de 24 lieues.

Cette côte eft droite , fes bords

étant généralement élevés de 30

à 40 pieds. Les rivières que l'on y
rencontre ne pénétrent pas bien

avanrdans les terres.

Le l'etit Marais éloigné de Nia-

gara d'une lieue & demie , eft une

petite baye où il peut entrer 2 à

300 bateaux. Les Anglois y mi-

rent à terre en 1759. Les Rivières

aux Eclufes , & des Deux Sorties

,

éloignées de y & 6 lieues de cette

place, ne font remarquables que

parce qu'on y trouve des pins.

. On voit au deffus de la Rivière

aux Bœufs, dans les terres au det

fus des côtes, une petite montagne
qui paroît ronde , appellée la Bu-^

te à Gagnon. C'eft une marque
pour connoître que Ton fe trouve

iiir le lac à la dillance de i s lieues

de Niagara. Lorfqu'on «ftparfoa

travei

tant

ne p<

la ri^

n'ap]

fée;

barrai

trer.

nairei

veroi

jufqu

geroi

Dans

vent <

y fon

côtec

Le

•u
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travers , les bâtimens tiennent no-

tant qu'ils peuvent le large , pour
ne point dépafler Temboucliure de

la rivière de Niagara, que l'on

n'apperçoit qu'après l'avoir dépaf-

fée; les bâtimen:s feroient fort em-
barraflés s'ils ne pouvoient pas en-

trer. Les vents de N. E. étant ordi-

nairement bien traix, on ne trou-

veroit point d'abri depuis Niagara

jufqu'au fond du lac, ce qui les obli-

geroit de fe tenir dans le N. du lac.

I)ans cette navigation les coups de

vent d'O. & fur-tout de N. O. qui

y font furieux, les jetteroient fur la

côte du S.

Les côtes formant un rideau uni

par - tout, on n'a pas d'autre mar-

que pour fe reconnoître que cette

bute.

La navigation de Frontenac à

Niagara , avec des bâtiments , eft

ordinairement de 4, ^,ou 8 jours,

fi l'on ne rencontre pas un vent de
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N. E. qui n'y règne ordinairement

qu'aux phafes de la lune. Pour al-

1er de Niagara à Frontenac, on ne

refte guère qu'une nuit dehors. Les

vents font prefque toujours dans le

S. O. & fraix.

L'embouchure de la Rivière aux

Bœufs eil bonne pour mettre à ter-

re ; mais en venant de Niagara , il

faut en doubler la pointe au large

,

à caule d'une longue & mauvaife

bature qui eft dans l'O. Depuis

Niagara jufques à cette rivière, il

y a très - peu , & même point d'a-

bri pour un nombre un peu confî-

dérable de bateaux. Depuis cette

rivière , les côtes du lac font plus

baïïes. Elles tournent au S. E. &
forment des efpeces d'ances peu
profondes, d'environ une lieue

d'ouverture.

Un peu avant d'arriver au fort

des Sables , on trouve Tembouchu-
re de la rivière de Cafconchia-

son.

1

batu

C
ait le

res.

il
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gon. Son entrée forme une aflez

grande baye, affez profonde. 11 fe

trouve à fon entrée une mauvaife

bature à paffer.

C'ell la rivière de ce côté qui

ait le plus long cours dans les ter-

res, hlle forme trois chutes , au ri-

deau dans les côtes , prefque aufli

belles que celle de Niagara.

(Jn entre dans le fond de la

baye des Sables , pour commencée
la navigation du Cafconchiagon.

11 y a un portage de 3 lieues, qui

eft la route la plus commode. On
donnera des détails de cette navi-

gation dans un chapitre féparé,

pour ne pas interrompre la det
cription des côtes du lac.

Le fort des Sables n'eft que des

dunes de iable fort hautes , qui fc

trouvent autour de la baye de ce

nom. Llle a trois lieues de profon-

deur 5 bon fondd'eauo Depuis cet-

te baye , les terres jufques au piej^-

l'orne IIL F
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du rideau des côtes , font fort baf-

fes , marécageufes ; le bois en eft

fourré.

La baye des Goyogoins eft at

fez belle & profonde. Les Bou-

cauts font une baye remplie de pe-

tites isles , ou plutôt des grandes

dunes de fable couvertes de bois.

Les côtes en font à pic jufques

dans l'eau, bi cette partie étoit fon-

dée, il eil à croire que Pon y trou*

veroit de fort bons mouillages

pour les bâtiments , entre ces isles.

Les terres des environs font élevées

& fableufes ; le rideau des côtes en

eft affez proche.
' La côte du lac eft pierreufe &

mêlée de rochers , depuis cette

baye jufqu'h Chouegen , dont nous

parlerons dans le chapitre fui-

vant. '

Les terres depuis Chouegen , en

defcendant toujours le lac, font

plus élevées , & les côtes du lac ne
' ^ - , •' • . \

'

:
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font généralement que des roches

,

jul'ques à la Pointe au Cabaret. C'eft

une pointe de rochers aCTez lon-

gue à pic dans l'eau , de 30 à 40
pieds de haut , qui forme le cap

le plus avancé.

h demi«lieue dans l'E. de Choue-

gen , il y a une petite ance fond de

fable,où M. deMontcalm mita terre

& fc campa,lors du lîege de Choue-

gen, en 1 7 5 6. Les Anglois y ont fait

depuis un défert ou découvert, &
mis des redoutes quivoyent cette

ance.

Dans cette navigation , on peut

entrer en bateau dans la rivière à

la Planche , en fauvage Tenfar.é

Negoidi 8c dans, celle à la GroiTe

Ecorce , ou CaJJontacbégojia, Ces

rivières n'entrent pas bien avant

dans les terres.

. La rivière à la Famine (a) , en

(o) Ainfi appellée depuis que M.
Fa

«
i
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faiivage Keyouanouagué , entre

fort avant dans les terres , & va

aflez près du portage de la hauteur

des terres. C'ett où paflbient or-

dinairement nos partis pour aller

fur cette frontière, & le long du lac

& de la rivière des Onoyotes, pour

n'être pas découverts.

Depuis la Pointe au Cabaret,jut.

ques à la rivieie à M. le Comte , la

côte forme un grand arc de cercle

en fable , avec des dunes couver-

tes d'arbres. Les derrières font des

prairies marécageufes , jufques aux

côtes dans lefquelles des rivières

ferpentent.

Entre la rivière au Sable & celle

de la Famine , eft une petite riviè-

re appellée en fauvage CanogcitU

rojt. La rivière aux Sables , en fau-

de la Barre, gouverneur du Canada,
faillit perdre toute fon armécen tô84-»

dur fcs boids , par la faim , eu allant

MilQ la guerre aux Iioo-* ^q

M» )i

uLil
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Tage Etcataragcire} réy eP remar-

quable , en ce que dans le .haut 'e

la branche du S. appellée Te\i^

nonouaroncfi , eft l'endroit que

la tradition des Iroquois donne

pour le lieu d'où ils font tous for-

tis , ou plutôt, fuivant leur penfée,

où ils font nés.

Entre la rivière aux Sables & cel-

le à M. le Comte , eft la petite ri-

vière d'OutenejJouéta, La rivière

à M. le Comte a un bon abri pour

les bateaux, à caufe d'un raccroc de

fable que fait l'embouchure de la

rivière.

On peut naviguer dans toutes

ces rivières en canot, & leurs en-

virons font de bons pays de chafTe.

La Baye de Niaouré, ou Neyaouiju

7Tacînq lieues de profondeur; il

y a plufîeurs rivières confidérables

qui s'y déchargent. On y trouve

de forts bons mouillages pour les

bâtiments. Le meilleur eft entre

F 3
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les islocs , & cette terre preRjiK

ronde, où Al. de Montcahii vint;

camper avec fon armée avant d'al-

ler à Chouegen. '

•

Il paroît que c'cfl: le meilleur

endroit pour Ikire un établiIFeirent

dans l'E. du lac ; ce pofte ne nent

à la terre que par une chauflTée de

gravois. Le lac a aflez peu de fond

pour ne laiffcr approcher de la cô-

te tout au plus que les bateaux.

Il feroit très - facile à fortifier , &
protégeroit les bâtiments au mouiU
lage. Les terres autour de la bayé

font admirables pour la culture. La
pêche & la chafie y font abondan-

tes.

Il y a deux grandes rivières , par

lefquelles on peut fe porter facile-

ment fur les routes des Anglois à

Chouegen, & les bien mieux obfer-

ver, qu'étant porté à Frontenac.

11 y a un bon mouillage en de-

hors aux isles aux Galots, & tou-

h'

-^"^«b--:
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tes les commodités pour le pol-

te , & pour favorifer la navigation

du lac. De là on k trouve toujours

h portée d'aller fur la rivière de

Chouegen , loril]ue roccafioii le

demande.

Les bâtiments qui de la côte du

S. du lac , veulent entrer en rivière,

paflent entre la Grande Terre & la

Longue- Isle, que l'on appelle fc

Chenal de la Galette, 11 faut aufR

qu'ils paflent par Ih pour aller k

Frontenac, ou entre Tisle à la Fo-

rêt & l'isleTonti. !

Les bateaux qui partent de Fron-

tenac, pour aller à Chouegen, paf-

fent entre Pisle à la Forêt & la

Longue - Isle, que l'on cotoye avec

peine du côté du large , parce que

la lame y eft toujours dure, Lort
qu'il fait du vent , il n'y a pas d'a-

bri. On traverfe de là à l'isle au

Chevreuil & à la pointe de la

baye de Niaouré. 11 y a une bonne
F 4
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ance dans la partie inférieure de

l'isle au Chevreuil.

Les pointes de la Longue-Isle fur

le lac, font des roches plates ou
galets.Toutes ces isles feroient très-

bonnes à cultiver.

Jl y a un raccroc dans la partie

inférieure de l'isle aux Galots ,

près de terre, où Ton peut fe met-

tre à Pabri dans des gros tems. On
trouve une bature tout - à - fait fur

la pointe de l'E. qu'il faut dou-

bler au large, & revenir enfuite

fur l'isle. Le mouillage y eft très-

Jbon pour les bâtiments.

viîij iJ

; I
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CHAPITRE III.

••

'

,
•

De la communication de la rivière

de Chouegen aux poffejjions aîu

gloifes.

V^ HOUEGEN 5 fuivant fa derniè-

re conftruftion (a), eft Bâti fut

leterrein où étoit le fort Ontario ;

les Anglois Pont nommé de mê-

me. C'efl un pentagone dont le

côté extérieur a environ 80 toî-

. ( fl ) Ce pofte ne confiftoit dans fon
origine qu'en un hangar de traite,

que les Iroqiiois avoient permis aux
Ânglois , en 17 1 g, de conftruire. Il fut

changé en fort , en 1727 5 par l'adrelfe

de ceux-ci , qui ne ceflerent depuis de
l'augmenter. Il avoitété bâti fur le ter-

ritoire de la France. M. le marquis
de Beauharnois, gouverneur du Ca-
nada , avoit protefté contre cetta

ufurpàtion manifefte. .;

F î
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fes. 11 eft partie en terre revêtu de

fauciflTons fur la partie du lac. Le

refte etl enquaiiïe dans des pièces
|

de bois de près de 3 pieds d'équar-

riffage. Les parapets peuvent avoir

12 pieds d'épaifleur Le terre-plein

eft un plancher faic de greffes pou-

tres d'une quainzaine de pouces

d'équarriffage. Tous les deffous d«

ces planchers forment des bâti-

anents , ou des cafemates. Le foffé

aaumoins cinq toifes de largeur.

11 y a un glacis. On n'y a point ap-

,perçu d'ouvrages extérieurs, ce
fort étoit prefque fini en 1760.

' Les Anglois ont conltruit au-

tour du fort, à la grande portée du

fufil , quatre blachoufes fort per-

feâionnées. 11 y en a une qui voit

fur la côte dont j'ai parlé , l'autre

fur la rivière. L'on pourroit tour-

ner le fore à la portée du canon.

Du côté du haut de la rivière , il y
a Uïi^ efpece de rideau qui coni-^

det
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mande le fort , où il feroit facile

d'ouvrir la tranchée. Le terrein va

en s'abaiifant fur le fort.

L'entrée de la rivière de Choue-

gen eft étroite, à caufe d'un ro-

cher fous Peaujqui fe trouve dans le

milieu. Un peu au deffus , à la

pointe des deux bancs de gravois

,

la pafiè eft étroite & affez difficile.

Les Anglois y ont cependant fait

entrer des bâtiments de 2 a pièces

de canon.

A l'extrémité de cette paffe font

deux raccrocs , qui forment deux

efpeces de ports. Ils y mettent tous

leurs bateaux à l'abri des crues

d'eau. Ils ont même fait à celui qui

eft fous le fort une jetée en bois

& en pierre , pour mieux contenir

l'eau & le fermer.

Les rapides commencent à de-

mi - lieue du fort , au premier tè-

coude de la rivière. Ces rapides font

tous gayables. On monte les ba*

f ^

't. 1!
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teaux h vuide & à la perche, ave«

quatre hommes dans les grands

bateaux, & deux hommes dans les

petits.

Ces grands bateaux avec leur

charge, portent jufques à 20 hom-
mes, & les petits à vuide 10

ou 7 hommes. Les Anglois ont, ou-

tre ces bateaux , des chaloupes de

pêche à la baleine, qu'ils appellent

PVoel'Bot^ qui font très-légerçs

à la rame , mais qui ne valent rien

pour la navigation de ces rivières

,

fur -tout quand les eaux font baf-

fes: on eft fouvent obligé de fe met-

tre dans l'eau pour les traîoer ; ce

qu'ils ne peuvent pas foutenir.

Le fond de la rivière eft rempli

lie petites roches , qu'il faut con-

tourner; ce qui reffemble affez au

rapide de Chambly ; mais la riviè-

re n'y eft pas auffi large. Les ter-

res des deux côtés en font fort éle-

tées.

det
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11 y a un chemin à talon , qui

fuit la gauche de la rivière, du côté

du vieux Chouegen , pendant trois

lieues. Les bois font fourrés. Le
terrein efl; rempli de buttes Se de

cavités propres à des cmbufcades.

Au bout de ces trois lieues , la

rivière eft navigable; mais pref-

que à toutes les lieues , on trou-

ve des recoudes où il y a des batu-

res mal-aifées àpafier. Les ba-

teaux font obligés de défiler & de

percher vigoureufement. On fe

met à l'eau , fi le bateau embarde.

Au delTus du rembarquement

,

la rivière devient plus large , &
l'eau belle. Le pays elt plat& cou-

vert de beaux bois. 11 y a affez de

courant fur l'arrête des finuolîté?.

Chaque retour court environ un
mille , dans le même air de vent.

La rivière a toujours en général fa

diredion E. N. E. Il y a plufieurs

isles dans ce canal de la rivière.
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Celle où M. de Villiers attaqua

Bradllreet, eft à 5 lieues au delFus

de Chouegen.

i\u deliùs de cet endroit, les

isles font plus communes, & on

y peut entrer a gué. On en trou-

ve tous les milles. La rivière, au

•pied de la Chutes, eft remplie d'is-

les. Jl faut tenir le N. autrement

on iroit échouer.

On débarque à une bonne por-

tée de fufil du portage, & on re-

monte le bateau à la perche dans

le courant, jufques au pied de la

Chutes , où il y a un chemin fait

avec des rondins, pour tirer les

bateaux. A 100 pas au deffus de

la Chutes , Peau eit bonne.

Les Anglois ont fait à ce portage

un fort à étoile , en pieux de i ç

pieds de haut & d'un pied de dia-

mètre. Ce fort eft commandé dans

le N. E. à la demi- portée du fufil

Il peut contenir 100 à 1^0 hom-
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mes. Ils y ont conftruit quelques

hangars , pour l'entrepôt des ef-

fets. .
-

La. rivière au delTus du portage

eft belle & large , comme celle de

Sorel, fans grand courant. Les iî-

nuofités ont environ un quart &
demi - lieue de longueur. On
trouve trois batures jufques à h
fourche de la rivière des Sonnon-

toins & de Chouegen. Celle qui

eft à demi -lieue de ce confluent

eft la plus confidérable.

11 eft à remarquer que toute cet-

te rivière n'a pas beaucoup de pro-

fondeur; le fond eft rempli de

pierres plates, couvertes d'un li-

mon très-gUlFant;. ce qui oblige

de ferrer les perches & les avi-

rons dont on fefert dans cette na»

vigation.
:. *•

La riivieiredes cinq Nations, ou
des vSonnontoins , eft belle & un
peu plus large que celle de Choue-

1*1
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)

gen : elle aune bonne profondeur

d'eau ; la navigation en ell fùre

jufques au bout. Cette rivière com-
munique h plulieurs lacs, & chez

les différentes nations iroquoifes

,

comme on le peut voir dans la car-

te. Les terres des environs fout

fort belles , remplies de beaux bois.

On trouve à te confluent un
fort de quatre battions , de 40 toi-

fes environ de côté extérieur, fait

de pièces fur pièces : il y a trois

grands hangars dans ce fort, qui

ell fitué dans TE. de la rivière. Le
pays des environs eft tout plat. ;

A trois lieues au deflus de ce

confluent, il y a deux batures qui

ne font pas bien confidérables.

Trois quarts de lieue avant d'arri-

ver au lac des Onoyotes , il y a

une barre de roche platç qui ne
laiflTe qu'un paffage dans le miKeu
de la rivière. I! faut fe mettre à

l'eau jufques à la ceinture, pour la
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panfer. Les Anglais ont jeté des

grands arbres en travers de la ri-

vière, pour conduire l'eau dans ce

paffage. C'eil la plus mauvaife bû

turede la rivière.

A l'entrée du lac , il fe trouve

encore une bature ; mais qui fe

pafle facilement avec un peu d'at-

tention. Il y a un fort à l'entrée de

ce lac , qui fert d'entrepôt ; c'eft

un retranchement enterre, revê-

tu de fauciflbns , mal « fraifé , avec

un fofle d'une douzaine de pieds

de largeur.

Les Anglois ont fait deux grands

bateaux plats , pour les tranfports

de ce lac. Les mihciens de la Nou-
velle Gerfay, à leur retour du

Canada , en 17^0 , ayant fait fou-

le fur un de ces bateaux , pour être

tranfportés des premiers , furent

pris d'un coup de vent fur ce lac,

qui eft mauvais, parce que l'eau

n'eft pas trop profonde. Le bâti*

.41]
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ment chavira , & il périt plus de

aoo perfonnes.

Le lac des Onoyotcs a huit licnes

de longueur , deux lieues & de-

mie dans (a plus grande largeur, &
communément une lieue, & une

lieue & demie. Les deux côtés pa-

roiflent fans rivage. C'eit un pays

. bas & bordé de joncs.

Les Sauvages ne voyagent qu'en

"canots d'orme dans ce lac qui

gelé tous les hyvers , & déprend en

Mars ou au plein de cette lune. Les

glaces n'en ibrtent point ; ce qui

retarde un peu cette navigation.

On voit de deflTus ce lac , à trois

ou quatre lieues fur la droite , des

montagnes qui font fort hautes

,

mais affez arrondies. Ce font les

montagnes des Goyogoins.

11 y a une bature de fable, à l'en-

trée de la rivière de Woods-Orick.
On ne la palTe jamais fans que le

bateau touche, il faut , pour la

%

i

V
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pafTer, aller droit fur le fort, &
on retourne dans la rivière , te-

nant plus la droite que la gauche.

Surla terre de l'oueit, les An-
glois ont bâti une grande redoute

,

toute couverte en bois, de pièces

fur pièces: ils ont faitaudeflus un
mâchicoulis ; c'eil un grand entre-

pôt, de tout ce qui pade dans cet-

te rivière.

Les bâtiments viennent charger

dans le premier retour de la rivière,

où l'on a bâti de grands magafins

d'entrepôt. Ce forteit fitué dans

une prefqu'isle formée par lafmuo-

fité de la rivière.

Au fond du lac dans PO. il y a

une rivière fur laquelle font des

villages onoyotes. Sur celle qui fe

trouve dans le fond du côté de l'en-

trée du lac , on trouve des villages

onontagues. Celui appelle Caffoiu

neta fut ravagé autrefois par M.

«< I

*>.&':
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de Vaudreuil (a). Il étoit alors

fur le bord du ruiflTeau. C'elt le

village d'où ils tirent leur nroni

d'Onontagues.

La rivière de Woods -Orick

n'a pas trente toifes de largeur à

fon embouchure ; l'eau en eft très-

noire & ne vaut rien pour boire.

Cette rivière eft très-fînueufe & at

fez profonde, pendant quatre à

cinq lieues , & a fort peu de cou-

rant. Son fond eft fable & vafe.

Ses fmuofités n'ont pas plus d'u-

ne portée de fufil de longueur, &
plus on la remonte , plus elles font

courtes. La rivière eft fi étroite

,

qu'un arbre renverfé la croife, &
l'on pourrolt la traverfer deflTus.

En 17^5, les Anglois y avoient

fait un abattis d'un mille de lon-

Çû) Le premier de cette famille,

qui ait été gouverneur du Canada, ^
dont la nombreufe poftérité n'a cefle

de rendre à l'Etat des fervices fignalés.

ditAl

gueur

ïranç

gen.

dela(

vertu

à la fl

deux

la val<

Ce
tavorï

glois

lacs,
;

roit f

cette
\

ieroit

k pn
font (

geux,

A
W'oc

tin e

vrird

reten

vigiu

Wî

%#'



terre

)it alors

C'eit le

ur ironi

5 - Orick

rgeur à

eft très-

r boire,

fe & af.

uatre à

de cou-

vafe.

lus d'il,

îur, &
les font

itroite

,

\k, &
deflTu».

ivoient

le Ion-

amille,

ada, ^
'a cefle

gnalés.

de tAmérique Septenty.CnAU. 141

gueur , pour fc couvrir contre les

tranqois, qui avoientpris Choue-
gen. Ils Pont rouvert avec bien

de la peine , quoiqu'il n'y ait d'ou-

verture que pour palier un bateau

à la file, qui touche fouvent des

deux côtés , & traîne fouvent fur

la vafe faute d'eau.

Cette rivière ell l'endroit le plus

favorable pour couper aux An-

glois la coiiiniunication avec les

lacs, par des abattis, que l'on pour-

roit faire pour boucher le lit de

cette rivière. Un chemin par terre

feroit très - lon.ï^ & très - dii^cile

k pratiquer, parce que ces pays

font coupés de bas - fonds maréca-

geux.

A trois lieues de la naiOTance du

Woods-Orîck , il y a un petit for-

tin en pieux debout, pour cou-

Trirdes écb'Jès que l'on a raites pour

retenir les eaux , Cz ravorifer la na-

vigation dc^ bateaux chargés, Lort '

h
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que Ton ne lâche pas les eaux , on
fe trouve obligé de fe mettre à l'eau,

pour traîner fon bateau fur le gra-

vois. Il n'y a pas quelquefois fix

pouces d'eau.

Ces éclufes ne font pas aflez

bien gardées , pour que Ton ne

piiifle les rompre en même tcms

que Ton feroit l'abattis. Lors que

i'on eft arrivé fur la fommité des

terres , le pays eft plein de cavités

niarécageufes; les bois font four-

rés, remplis de pins.

Plufieurs rivières qui ont leurs

cours en différens fens , prennent

leurs fources dans ces terres éle-

vées. A un quart de lieue dQ là,com-

mence la rivière des Agniers , ou
de Mohack , qui ett plus grande

&: beaucoup plus profonde que la

piécédente. Ses moindres gués

fontjufques au genou, près de fa

fourcè. Les terres des environs fe-

l'oient bonnes à cultiver.
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Le fort Sténix eft bâti à une
portée de fufil de la rivière , fur le

penchant des terres qui tombe du
côté de la rivière. La pente eft fort

douce. On le remarque, parce que

le terrein , en fortant des bois pour

entrer dans fondéfert, commande
un peu ce fort.

Ce fort eft un quarré d'environ

90 toifes de côté extérieur. Il eft

en terre , revêtu en dedans 8c en

dehors de grofFes poutres , dans le

goût de celui de Chouegen.

En Septembre 17^0 , il n'ctoit

pas entièrement fini. C'eft le grand

entrepôt des Anglois, pour tout ce

qui paiïe de leurs colonies fur les

lacs , Se où ils affemblent ordinai-

rement leur armée & tous les

bateaux employés à lu navigation

de ces pays.
, .^. ,.

On eft obligé de les porter de-

mi- lieue fur des hacquets, pour

changer de rivière. Ces hacquets

i*
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font deux avant - trains fort lé-

gers , joints enlemble par une flè-

che proportionnée à la longueur

des bateaux. Ils fe chargent avec

huit hommes,& même avec moins.

On place d'abord l'avant du bateau

fur l'avant -train de devant, en-

fuite le derrière. Deux affez mau-
vais chevaux mènent cette voiture

légèrement, au grand trot. On
peut juger par là de la légèreté de

ces bateaux , faits de bois de pin,

qui peuvent porter 2f hommes.
Auffiont - ils peine a finir une can:

pagne. Les Anglois cntretienneh*

toujours dans ce fort des voitures

pour les portages.

Depuis ce fort , la rivière eft à-

peu - près delà largeur de la Seine

à Paris. Elle a un courant uni &
affez fort , fur - tout dans les re-

tours. Sesfinuofiiés peuvent avoir

un quart & demi- lieue de lon-

gueur. Elle coule à travers un pays

plat

I
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plat & beau,pendant 1 8 à 20 lieues.

On rencontre quelques bature»

dans les retours , mais qui ne font

pas bien mauvaifes. 11 y a auflî quel-

ques arbres qui embarraffent un
peu la navigation , li Ton n'y fait

pas attention. Les rives de la riviè-

re font affez élevées & de bonnes

terres.

Les Anglois ont bâti un petit

fort en pieyx , à - peu - près à moi-

tié chemin des habitations au fort

Sténix 5 pour mettre leurs convois,

lors qu'ils s'arrêtent, à l'abri de nos

partis. 11 ell de nulle confidération;

on le nomme Schûller.

A 4 à s lieues au deffus des habi-

tations qui ont été abandonnées,

on commence à voir des rangs de

petites montagnes qui courent Ë»

& O. éloignées les unes des au-

tres d'environ demi - lieue. Elles

viennent aboutir fur la rivière , &
y forment des batures. Les pre-
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mieres habitations que Ton trou-

ve , font dix ou douze maifons

détruites par le parti de M. Bcl-

leftre.

La droite de la rivière eft cou-

verte par le fort Harkman , qui

peut contenir 200 hommes, &
où il y a toujours garnifon ; c'eft

une redoute à étoile , en terre j re-

vêtue de fauciflbns , avec un foffé

de 1 5 à 18 pieds de largeur , pa-

lifladé dans le fond & fur la berme
extérieure, avec trois ou quatre

mauvaifes pièces de canon fur la

rivière. 11 eft à une portée de fufil

d'une montagne affez haute , qui

le commande.

La vallée n'a pas plus d'un mil-

le de largeur ; les habitans n'y ont

pas l'air opulent. Vis-à-vis le

fort, eft l'embouchure d'une riviè-

re qui vient de fort loin , dans les

montagnes. Elle eft affez rapide à

fon confluent, où elle forme une ba-

ti-^!in
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ture , qui oblige les bateaux grandi

& petits , de venir palTer fous le

fort. Les liabitations,dans ce quar-

tier , font féparées les unes des au-

tres à ne pouvoir fe protéger.

Depuis ce fort , pendant l'efpa-

ce de deux lieues , la rivière a un
courant affez fort, avec des batures

fur toutes les arrêtes des finuofités,

fort mal-aifées à pafler. On y
échoue facilement ; ce qui caufe des

avaries dans les tranfports.

La chaîne de petites montagnes,

devient plus haute dans cette par-

tie, & Ton entre dans une efpecc

de gorge , dont les côtes font des

roches détachées, entremêlées de

mauvais bois.

A deux milles en deçà de la

Chutes , les Anglois ont un han-

gar , où l'on tient les voitures

pour les tranfports & les bateaux.

Le chemin du portage eft dans

cette gorge.entre les rochers,fur un

G %

4

«

V

«« *

4

i

s

SS {fi

n

ê

H

I'

V



te;

î .1)

148 Menu fur h dern, Giferre

fond marécageux. Il eft couvert

de rondins.

La rivière coule un bon mille

entre ces rochers , & forme au bas

une petite chute, au pied de la-

quelle on s'embarque fort aifément.

Le rocher de la chiite n'étant pas

fort élevé , l'eau au pied eft fort

amortie. Elle y forme un fort joli

baffin , entre des rochers fort éle-

vés & à pic fur l'eau , couverts de

bois. Il peut y avoir trois cents toi-

fes du baflin , pour fortir de ces

rochers.

C'eft le meilleur pofte que l'on

puiffe avoir dans cette communi-
cation; peu de monde pofté fur

ces rochers feroit en^état d'arrê-

ter une armée confidérable. Cet

endroit femble fait pour une limite

naturelle.

Le payfage change ici entière-

ment , ainfi que la nature du ter-

rein. Eli débouchant de cette mon-
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tagne, le pays s'élargit. La vallée

a environ une lieue de largeur. Le
fol en eft très -bon & bien cultivé :

les habitants y font bien & commo-
dément bâtis. Leurs maifons font

à près d'un quart de lieue les

unes des autres , le long de la ri-

vière, dans les terres & dans les

montagnes.

Ce pays eft coupé , comme le

précédent, de petites montagnes

qui ont leur diredion E. & O.
Elles viennent aboutir h la rivière,

y forment des batures & des pe-

tits rapides plus fréquents que
dans la partie haute de cette même
rivière , qui n'eft pas habitée.

La rivière fait un coude confî-

dérable , dans le pays appelle Co-

nyoxery. On y voit une petite ri-

vière qui vient des montagnes , en
ferpentant dans les terres , à - peu-

près large comme un grand toffé.

Celle des Agniers conferve tou«
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150 Alim, fur la dern. Guerre

jours dans fon cours une largeur

affez confidérable , & une eau lim-

pide , excepté fur les batures que

Ton rencontre prefque de lieue en

lieue. 11 y a une autre rivière aiFez

belle auprès du premier village des

Agniers , qui vient de l'O. Elle ne

paroît pas navigable , fon cours ne

venant pas de loin.

Il y a un vieux & mauvais fort

en bois , fur fon bord & au con-

fluent des deux rivières. On trou-

ve quelques habitations angloifes

dans ce village , mêlées avec celles

des Sauvages.

A deux lieues an deffous , efl le

grand village des Agniers ou Mo-
hacks. Il y a un fort affez grand, de

pièces fur pièces, appelle fort Htin^

ter, 11 eft bâti fur une rivière affez

grande qui contourne ce fort. Elle

vient des montagnes derrière les

fources de la Delaware. Ces deux
villages peuvent avoir 150 à zoo

de h

gue|

pluî
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guerriers. Ce font les Sauvages les

plus affidés des Anglois. ils font

de la religion proteilante.

Depuis ce village , les monta-

gnes commencent à fe ferrer ; & à

une lieue au deflbus, cen'eft plus

qu^une efpece de gorge, cepen-

dant habitée le long des revers des

côtes. La maifon du colonel John-
fon , chargé de toutes les affaires

vis - à - vis les Sauvages , fe trou-

ve à gauche , à deux lieues au def-

fous du deuxième village des Sau-

vages. Elle eit au fond d'une peti-

te prairie , au pacage qui vient juf-'

ques au bord de la rivière. Sur la

partie droite de la maifon , il y a

im petit ruiffeau , venant des mon-
tagnes , aifez profond. Cette mai-

fon elt une efpece de château, avec

un avant -corps dans fa façade,

couronnée d'un ceintre. Elle a une

affez grande avant - cour , avec un
mur d'enceinte 9 deux tourrellea
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j<;2 Mém. fur h dern. Guerre .

affez hautes de chaque côté de la

porte d'entrée, du coté de la prai-

rie. Le derrière de la maifon eft

acculé à deux mamelons de la mon-
tagne. Sur celui de la droite, il y
a une blachoufe pour couvrir un
peu le château, qui eft dominé par

ces hauteurs , à la portée du pifto-

let. Cette maifon eil ifolée & bien

fufceptible d'être infultée. Si on
Tavoit connu , nos partis auroient

pu facilement enlever le colonel

Johnfon. Frefque vis - à - vis chez

lui , dans la montagne oppofée , il

y a un chemin qui defcend dans la

vallée de la Sufquehana,

La rivière , depuis cet endroit

,

coule toujours dans une gorge.

Lesfmuofités y font plus courtes

,

d'une portée de fufil, ou d'un quart

de lieue au plus.Dans toutes les arê-

tes , il y a peu d'eau : ce font des

batures mal - aifées à pafler. Le

jays n'eft point beau.

iû.
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A une lieue de Schenedady , ou
Corlack, le pays fe découvre bien,

& n'offre plus qu'un terrein élevé,

& garni de coteaux, mais fans

montagnes. Le payfage eft beau, &
les terres paroifTent fertiles.

La rivière, jufques à Corlack»'

a peu d'eau , & eft remplie de ba-

tures. Au devant de Corlack, eft

une isle en prairie, fort grande,

formée par la rivière des Agniers »

& une autre rivière qpi contourne

prefque toute la ville.

Scheneftady, ou Corlack, eft

une ville bien bâtie; les rues en

font bien percées & bâties à la fla-

mande. Elle peut contenir 3000
âmes. Sa pofitionferoit admirable,

fans une hauteur qui fe trouve de-

vant la porte d'Orange , à la petite

portée du fufil. Elle forme une

montée affez rude , h la fortie du
fauxbourg. Le refte du contour de

la ville eft une prefqu'isle , élevée
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furun elcarpement enterre de 40
pieds de haut. Une rivière qui

n'efl point guayable l'enveloppe

toute , excepté le côté d'Orange

,

qui elt étroit. On voit fur les bords

de cette rivière beaucoup de jar-

dins fort jolis. La ville n'elt en-

tourée que de pieux de cedrc fans

flancs. Elle n'a point de défcnfc

contre un parti un peu confidérable.

On ne navige point fur la rivière

des Agniers, que depuis Corlack

jufques à la chute. Elle eft extrê-

mement encailTée dans tout ce

cours. De Scheneftady à Albany,

il y a cinq lieues, qu' fe font tou-

jours par terre. Le pays eft mon-
tueux & défert. On trouve feule-

ment deux ou trois cabarets à mi-

chemin.

Ces hauteurs font des dunes

de fable , couvertes de pins. JuC-

ques à Albany , le terrein va tou-

jours en defcendant.
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.

Ceft à Schenectady , que fe fai-

foient tous les bateaux à Tufage des

armées qui alloient lur le lac Onta-

rio. Si on en prenoit à Orange «

on les tranfportoitfurdes hacc^uets

à Corlack.

CHAPITRE IV.

De la communication du lac Onta^

rio aux frontières angloifes ,

par la rivière de Cc^fconchiagoy.

I j A baye de Cafconchiagon ,

comme on l'a dit ci- devant, fe-

roit fort bonne pour le mouillage

des bâtiments ; maisfon entrée eft

difficile, à caufe de la bature. Si le

pays étoit habité , on y pourroit

cependant faire vn paflage corn*

mode.

On entre ordinairement dans |^
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baye du fort des Sables , pour aller

faire le portage dans fon fond , &
Ton y monte les côtes pour ren-

trer dans cette rivière. Jufques à

préfent , cette navigation n'a été

pratiquée qu'en canots d'écorce.

L'on ieroit obligé d'avoir fes ba-

teaux en réferve , au delTus de ces

chûtes (fl), où l'eau fe trouve

affez profonde , & a un courant

doux , pour la navigation des ba-

teaux. Cette rivière n'a de portage

que celui marqué dans la carte. El-

le traverfe tout le pays des cinq

Kations , & communique avec la

Belle - Rivière par un petit lac

dont les eaux tombent en paitie

^i«M.»«™«™«i«——————«^^—i—^—"i™.^—•«i.i——

^

(a) Elles font au nombre de trois;

la première a 60 pieds de haut, &
lieux arp^^ns de large j la troifieme,

aoo pieds déievation, & trois arpens

•le largeur, fa féconde eft beaucoup
moins conGdérable. Journ. du F*
CharUvoiXj T. V. p. ^go.
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dans Cafconchiagon , & l'autrt

dans rohio. C'eil fans doute un
des points de l'Amérique le plus

élevé j puifque fes eaux fe rendent

d'une part dans le golfe St. Lau-

rent, & de Pautre dans celui du
Mexique, 11 y a auprès de ce lac

une fource d'huile bitumineufe fort

confîdérable (a).

La quantité de lacs , la douceur

des navigations , & le peu de porta-,

ges défignent bien que ce font de»

plaines fort élevées ; & véritable-

ment on ne rencontre les grandes

montagnes qu'à mefure que l'on

s'éloigne des fources de ces riviè-

res.

La navigation de cette rivière

fera des plus confidérables , fi ces

( a ) Au rapport de M. de Joncai-

re, il y a deux de ces fontaines. Les
Sauvages fe fervent de leurs eaux
pour calmer toutes fortes de dou-
leurs. Journ,cit. p. 9}it

n
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158 Mêm, fur la dern. Guerre

pays viennent à être habités par des

Européens. Une de fes branches ,

comme nous venons de le voir

,

peut communiquer avec la Belle-

Riviere ; une autre branche com-
munique avec la rivière de Ca-

neftio, par un portage d'une lieue.

Cette dernière rivière joint la SuC-

quehana , dont elle eft une bran-

che.

Le cours du Cafconchiagon (a)

& du Caneftio , eit la partie la plus

habitée par les Sonnontoins , les

plus nombreux des Cinq Nations.

1 ous les pays autour de ces riviè-

res font beaux & bons , ainfi que
tout celui en général qu'habitent

les Iroquois. Leurs villages font

autour des lacs. 11 s'y trouve des

prairies qui forment des payfages

les plus riants , & des terres qui

,r

(a) Il a 100 lieues, fuivant le P»
Charlevoix. Journ»cU. p. ^50,

deP

fero

dan

fetr
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feroient admirables à cultiver. C'eft

dans le pays des Cinq Nations que
fe trouve le plus communément U
plaïue Awgm-feîig ( a ).

(û) On doit la découverte de cet-

te plante au P. Lafitau. Ce million-

naire fe convainquit qu'elle fe trou-

voit en Canada. Après une alfez lon-

gue recherche, il la trouva dans ce

pays. Il ne vie pas fans beaucoup de
furprife que le mot chinois gin-fcn^

fignifie rejjemblancc de Chomme , ou -,

comme l'explique le tradudcur du P.

Kirc]ier,cw/^//c dtChomme, parce que
le mot '\xoq\io\% gafent-o()uen avoitia

même fignification: onnta^ en iro-

quois j fignifie les cuiJJ'es & \QSjamhcs,

Se ocjuen veut dire deux chofesftparéis. Il

publia cette découverte, en 171 g, d.iUS

une brochure dédiée à M. le Régenti &
pour flatter ce prince, il appella cette

plante, /iureiiana Canadcnfis ^ Sintnfi»

bus gin-fcn^ , Iroquœis cjarentoguer, M.
Sarrafin, médecin de Qiiébec, avoit

envoyé, en 1704, quelques-unes de
ces plantes , pour le jardin du roi j

mats on ne les reconnut point alors,

à Paris. Elles fe trouvent dans plu?»
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La nation iroquoife qui com-

prend fix nations , peut avoir deux

mille hommes guerriers , fuivant

le rang qu'ils tiennent entr'elles^

favoir.

Les Ononwgues. . ; 300
Les Sonnontoins. . . . 700
Les Goyogoins. . . . 350
Les Onoyote^. . . . 250

fieurs contrées de l'Amérique Septen-i

trio:aale , qui font à-peu-près fous les

mêmes parallèles que la Corée, d'où

Tient celui dont les Chinois font le

plus de cas. Le gin-feng eft auiïï

commun dans le pays des Illinois,

que dans celui des Iroquois. On en
a auilî vu dans le Mariland , &c. Dès
qu'on fut aifuré que le garentoguen

etoit \qgin-feng , on fe hâta de le cueil-

lir. La compagnie des Indes en tranC
porta à la Chine, & le paya d'abord

aux Canadiens jufqu'à 96 liv. la li-

vre. Dans la fuite, il ne valut que
4 liv. &c tomba dans le difcrcdit , par

les raifons qu'en a rapportées M. l'abbé

Raynal dans fon hijioire phiL '^ poî.

des établijfcmms da Européens y &c.
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ie l'Amérique Sepîentr. Ch. IV. i ^ i

Les Agniers ou Mohacks. . i fo
Les Tafcarorins. . • . loo
On doit juger par cet état, de la

population de cette nation. Peut-

on imaginer qu'elle fe foit autant

affoiblie , depuis la fréquentation

des Européens (a)? Nos hifto-

riens en font volontiers marcher

des armées de 20 & 10 mille hom-
mes , qui ont fubjugué une partie

des autres nations de l'Amérique*

Depuis ce tenis, nous n'avons

pas connoiffance d'aucun fléau par-

ticulier qui les ait détruits (/?).

11 pourroit donc y avoir de l'exa-

(a) On ne peut douter que les na-

tions fauvagcs n'ayent prodigieufe-

ment diminué depuis cette époque.
Voyez à la fin de cet ouvrage.

(i>) La petite vérole & l'eau-de-

vie n'ont -elles pas été deux grands

fléaux pour tous. les Sauvages de ce

continent?
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gération dans leurs relations (a).

Les bords de la rivière de CaneC
tio font auflî habités par des Abe-

nakis. Nous les nommons Loups ^

& les Anglois Mohmgans, 11 y a

âuffi un village de Kenards , ou

Outugamis , qui s'y font réfugiéi

depuis la dernière guerre que cet-

te nation a eue avec les François.

Les Loups, qui habitent les val-

lées de la Sufquehana, peuvent

mettre fur pied i^ à 1800 guer-

riers ; le feul village de Th aogen

en a 600. Le petit village de Ta-

teyonons , qui ne fournit pas foi-

xante guerriers , eft allié des Iro-

quois.

La rivière de Sufquehana eft na-

vigable jufques auprès de fa four-

ce. Elle coule dans une belle vallée

yi'

( û ) Cela peut être 5 mais la dimi-
liution, quoique moins grande, n'en
fera pas moins certaine.
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remplie de beaux bois francs. Dans
tout fon cours, elle a une bonne

profondeur d'eau , à porter bateau

jufques au fort Schamokin.

La branche de l'O. de cette ri-

vière elt plutôt un torrent qu'une

rivière. Comme elle eft envelop-

pée de montagnes fort rudes , elle

cfl très -rapide. Les Sauvages la

dcicendcnt cependant en canot,

dans les grandes eaux.

Depuis Schamokin , jufqu'à la

baye de Chefafpeheack, laSufque-

hana a des rapides qui fe rencon-

trent dans ces chaînes de monta-

gnes qui courent Ê. & O. le long

des poffeflions angloifes. Le plus

mauvais eft celui de Canowega.

Ces rapides font que les iUiglois

fe fervent peu du cours de cette

rivière , pour la navigation inté-

rieure de leurs pofleffions.

Depuis le fort de Schamt/kin ,

c'eft la navigation la plus aiféc
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qu'ils ayent pour fe rendre chez les

Cinq Nations & fur les lacs. Mais

l'interpofition des nations fauva-

ges. Loups & Iroquois, les ont em-

pêchés, jufques à préfent, déformer

des établiiTements dans ces parties.

Avant cette dernière guerre, ils

en avoient pouffé jufques auprès

de Theaogen , que les Sauvagea

leur ont fait abandonner , & jut

ques au deffous de la vallée de Ju-

niata , qui eft belle & fort fertile.

Ils ont auffi été obligés de fe reti-

rer ( û: ).

(û) Les Anglois font retournés,
depuis le tems dont parle M. Pou-
chot, en force > fur les rives deTOhio
& des rivières qui s'y jettent, &ont
forcé les Sauvages de les lailfer tran-
quilles. Peu d'années avant la guerre
aduelle, la cour de Londres formoit
le projet d'envoyer une puilfantc co-
lonie dans cette contrée. Le célèbre
écongmifte Voung écrivit alors con-
tre ce projet, que les troubles de l'A-

jaaérique ont empêché d'exécuter.

it}.
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CHAPITRE V.

De la communication de Niagara

avec la Belle - ilivierc ou Ohio ,

en anglois Alligeny ^ & de tO*
hio en Penfylvanie & en Fir^

ginie.

L E fort de Niagara eft fitué à la

pointe E. de la rivière de ce nom ,

qui eft toujours le fleuve St. Lau-

rent ( a ). C'eft un triangle , qui

termine cette pointe. Sa bafe eft la

tête d'un ouvrage à corne de 114

(a) Ce fleuve n'eft proprement
qu'un dégorgement des grands lacs

dans la mer & la rivière de Niagara,
celui du lac Erié dans le lac Onta-
rio. Il eft donc inutile d'aller cher-

cher les fources de ce grand fleuve

dans les pays fitués au N. ou au N.
O. du lac Supérieur.
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x66 Mêm,fur h dern. Guerre

toifes de côté extérieur , tout en

terre , guronnéc intérieurement &
extérieurement, avec un fofré d'on-

ze toifes de largeur , fur neuf pieds

de profondeur, une demi -lune,

& deux petites lunettes , ou places

d'armes retranchées , avec un che-

min couvert , & glacis proportion-

né aux ouvrages. Les iodes n'ont

point de revêtement.

La place & la demi - lune font

paliffadées fur la berme. Les deux
autres côtés font un fimple retran-

chement , auffi en terre , gazonnés

en dedans & en dehors , de fept

pieds de hauteur en dedans , & de

lix pieds d'épailFeur fur le fommet
du parapet , avec une fraife fur la

berme. Ces deux côtés de retran-

chements font fur une terre coupée

de 40 pieds de haut. La partie qui

efl: fur la rivière feroit acceflible,

quoiqu'avec peine. Celle du côté

dulac eftplusroide. 11 nefe trou-

detl
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ve point de pierres autour de Nia-

gara. Il faut les apporter du pied des

Cotes ou Platon. 11 s'y trouve

des carrières de grès détachés

,

très- propres pour toutes fortes de

maçonnerie ; mais on n'y décou-

vre pas de la pierre de taille. Avant

1759, on avoit toujours été obli-

ge d'apporter la chaux à l'ufage du

fort de Frontenac. M. l'ouchot,

commandant a Niagara , en décou-

vrit de la fort bonne dans le haut

des côtes. On doute que les An-

glois la connoifient. Ils font obli-

gés de faire venir la chaux de

Chouegen. On pourroit bâtir une

ville avec ces carrières.

11 y a une bature fur le devant

du fort, laquelle porte un bon

quart de lieue dans le lac. 11 n'y

peut pafler deflus que des bateaux.

L'entrée de la rivière eft difficile,

quand on ne la connoît pas, à

caufe de la bature & d'un courant

i Nî
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confidérable dr* la rivière. Celui-

ci tous jette ! HP un remoiix, qui

vous mené cnouer fur la batiire.

Ce palFage eft bien défendu par

l'artillerie de la pointe du fort

,

parce que les bâtimcncs ne refou-

lent qu'avec peine ce courant , qui

fe trouve fous les batteries du fort.

On eft même fouvènt obligé de

jeter à terre un grelin , pour fe faire

haler , jufques au mouillage qui

eft à un platon de fable, fous le

milieu du fort. Les bâtiments y
mouillent à toucher terre , & il y
auroit aflfez de fond pour un vait

fèau de guerre.

Le paflTage par Niagara eft le

plus fréquenté de ce continent

de PAmérique, parce que cette

langue de terre communique à trois

grands lacs , & que la commodité
du voyage y fait paflTer tous les

Sauvages , dans quelque endroit

qu'ils veuillent aller. Niagara fe

trouve

rfff/'
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trouve comme le centre du com-
merce des Sauvages avec les Euro-

péens ; aiiflî s'y rendoient- ils vo-

lontiers de toutes les parties de ce

continent.

Les bâtiments ne peuvent pat

hyvcrncr dans la rivière de Niaga-

ra , parce qu'elle charie conti-

nuellement des glaces qui vien-

nent du lac trié , depuis le mois

de Décembre jufques au commen-
cement de Mars. On pourroit ce-

pend.int leur faire un port ou un
abri dans le côté de, l'ouelt , à U
pointe à Mafjoutin.

Larivierejdepuis ion embouchu-
re, jurques à crois lieues nu def-

liîs à i endroit nommé le Platon ,

coiîfeTve toujours un canal d'envi-

xow 4C0 toiles de largeur , le cou-

rant aiîcz doux , <Sc une proibn-

deur d'eau à pouvoir porter des

frégates qui rcmonteroient jufques

au l laLon,& mouilleroient par-tout

TaniQ IIL H
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dans ce trajet, tlle forme trois fi-

nuofités dans ce cours, d'une lieue

chacune; ce qui ofiTic un beau

coup d'œil à Niagara. La rivière

coule pendant trois lieues , entre

deux rochers prel'que à pic de 2

à 300 toifes de haut, avec une ft

grande rapidité qu'elle n'y eft point

navigable , depuis le Platon juf-

ques au baffin Ibus la chute.

Demi-h'eue au deffus de la chu-

te , la rivière , qui a près de demi-

lieue de largeur , n'eft qu'un cou-

rant très - fort. Elle defcend en

bouillonnant jufques à fa chute , où
elle fe précipite à pic 140 pieds,

fur un banc de roche très -dur.

Sa largeur eft d'environ s^oo toi-

fes. La cime de cette gerbe d'eau

forme un arc fort ouvert, aux deux
tiers de laquelle on voit une petite

i^'le boifée, qui femblc toujours

devoir être bientôt engloutie (a).

( rt j Le P. Charlevoix aifure que cet
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Au bas de la chute , la rivière

forme un grand baflîn entre ces

rochers, où l'eau eil fi amortie,

que Ton pourroity aller en bateau.

Du pied de cette chiite, les eaux

rejailliflent près de 40 pieds de

haut ; ce qui y fait comme un pa-

rement de glace.

On trouve fouvent fur les riva-

ges de ce baflîn , des poiffons, des

ours, des chevreuils, des oyes,

des canards, ou autres oileauxqui

le font tués en fe précipitant , ou
qui font entraînés par l'eau ou le

courant d'air de la chute. Le* Sau-

vages en font une récolte.

il y a un chemin de voitures, de

islot e(t fort étroit, & a un demi-
quart de lieue dclong. Il ajoute que
pluiieurs ccueils feniés qà & là, à cô-

té 3c au delfus , raîentiiïent beaucoup
le courant fupérieur. On voit de pa-

reils islots,ou rochers couverts de
l^ois 9 à la chute du Khin , à Lauifcn.

Ha
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Niagara au Platon ; mais on y va

communément par eau , pendant

l'été. L'hyver, on eft toujours obli-

gé d'y aller par terre, à caufe des

glaces. Le chemin du Platon au

fort du portage cil auflî de trois

lieues, que l'on fait en trois heu-

res. Comme il eft à travers dei

bois , il eft quelquefois boueux,

b'il étoit bien entretenu , il feroit

fort beau.

Il y a au bas des Côtes ou du Pla-

ton, trois hangars, pour fervir

d'entrepôt aux effets tranfportés.

Le rivage où on les débarque a

bien 60 pieds d'élévation. 11 eft

très -difficile , parce que l'on n'y a

jamais rien fu faire pour la ccin-

jiiodité des débarquements.

Les Côtes font trois rideaux,

dont la hauteur , depuis le Platon
.,

au deflus des Côtes, égale tout au

plus celle de Meudon & n'eft- pas

plus roide. 11 y a deux chemias

f
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{50ur les monter ; Tun pour les

voitures , qui allonge d'un quart

de lieue. 11 a deux rampes affez

douces. L'autre elt un chemin à

talon qui defcend ces côtes tout

droit. Celui - ci eft fort roide ; les

voyageurs, & autres qui portent

des fardeaux, palTent toujours pi^r-

la. L'on ne refte jamais, cepen-

dant , demi-heure pour le monter.

11 y a un hangar d'entrepôt fur le

haut des côtes.

Le mémoire de M. Belin donne
cet endroit comme feroit un des

difficiles paffages des Alpes, tan-

dis que le deflus , & le bas de cette

côte font des plaines immenfes.

Le fort du portage n'étoit qu'u-

ne enceinte de pieux debout. Oa
y avoit bâti des hangars pour les

tranfports , & des bâtiments pour
le fervicc du fort; c'eft à ce pofté

que fe font les embarquements

pour le lue Erié. Depuis cet ea-*

H 3
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droit , la rivière n'ert pas navigable

plus d'un quart de lieue , encore

faut -il prendre beaucoup de pré-

cautions , pour n'ctre pas entraîné

par le courant de la chute. Le ter-

rein autour de ce fort eft uni &
très - bon. Cet endroit eft fuieep-

tible d'y faire tel ouvrage que Ton

voudroit.

Dans le côté O. de la rivière ,

à la hauteur de ce fort , il y a une

jolie petite rivière, appellée Che-»

fiondac ^ dont les bords portent de

très -beaux bois. C'efl la où on
les prenoit pour la conftruclion des

bateaux de cette navigation ; ainfi

que les planches & madriers à l'u-

fage des forts.

Il faut de l'attention pour arri-

ver &fortir du Chenondac. Après

avoir remonté une lieue au deifus,

pour le traverfer, on defcend le

long de la côte jufques à fon em-

bouchure. De -même en fortant,:» i
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&il faut remonter la rivière, 6c venir

deicendre fur le fort , en pafnnt

entre les isles qui le trouvent aii

devant.

La rivière eft remplie d'isle's

dans fon canal , juiques auprès du
petit rapide , comme on le peut

voir dans la carte. Le courant en

cftdoux; l'on y navige àiarame
& à la voile : plufieurs de ces isles

font de belles prairies.

Dans la partie de l'E. à trois

lieues du fort du portage , e(t la

rivière aux Bois blancs. C'eft la ri-

vière par où les Cinq Nations def-

cendentfiir ce fleuve. :5on courant

eft fort doux; plufieurs endroits

font cultivés par les Sauvages. Les

terres aux environs font fort belles.

La rivière eft bien poiflbnneufe.

Lepetit rapide eft l'écoulement du

lac hrié. C'eft une bature dont lo

courant deflus eftuni,mais fort,pen-

dant une denii-lieue. La rivière k
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iy6 Mm, fur la dern. Guerre

un bon quart de lieue , fond de ro-

che. Elle n'y a pas beaucoup de

profondeur. On y trouve cepen-

dant des paflages , où fi Ton conf-

truifoit des bâtiments, ils pour-

roient refouler ce courant avec un
tentfraix. Les bateaux remontent

à la perche ou à la traîne.

Les cotes du lac du côté de

TE. font plus élevées que celles de

rO. Elles paroiGent toutes très-

bonnes.

Le lac Erié n'a jamais été parcou-

ru par quelqu'un capable de pou-

voir en donner avec quelqu'exac-

titude le ginTement des côtes , les

profondeurs des ances, & lesimouil-

ïages qui s'y trouvent , ainfl que

les ports que l'on pourroit y éta-

blir 3 pour tirer avantage de fa na-

vigation. La figure qu'on lui don-

ne dans cette carte , eil félon les

mémoires les plus connus , pouc
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la partie du S. fur -tout (a).

L'entrée du lac jufques à la riviè-

re aux Chevaux , forme une gran-

de ance toute couverte de galets

,

où il ne fauroit y avoir de mouilla-

ge. Si Ton tcnoit ouverte l'embou-

cliurc de cette rivière , il y auroit

un mouilla.ge pour des bâtiments.

La côte Je là julques à la pre&

qu^isle n'a point d'abri connu. A
laprelqu'isle il y a une bonne an-

ce ; mais elle n'a que 7 à 8 pieds

d'eaL).

Des bâtiments entrcrcient dans

"Il

c^

(fl) Noiîî; apprenons pir une let-

tre du maréclial de Belliîle, datée

du 5 Juillet iTfS-. que M. Pouchot
avoit remis une e^irte particulière de
ce lac à M. deMoatcalm, qui devoit

renvoyer à ce ministre. Nous n'en

avons trouve aucune copie dans les

papiers de M. Poudiot. C'eft fans

dQ«ute uae pcrt^*

H $

lui"
I

m



178 Mêm.fnr lu deni. Guerre

la rivière à Seguin , & il s'y fc-

joit un bon port, auffi bien qu'à

Sandoské. En général on dit que

le fond de ce lac eil fort plat , &
que la navigation en eil dangereu-

fe. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que

les orages s'y forment prefque tout-

«I - coup , que la lame y eft mau-
vaife , & que dans les gros tems

,

elle tue fouvent les polHbns que

l'on trouve épars fur la côte. Mais

il eit à obferver que l'on n'a voya-

gé fur ce lac qu'en canot d'écorce

,

& très - rarement en bateau ,

que depuis la rivière de Niagara

jufques à la prefqu'isle.

On n'a jamais fuivi que les cô-

tes qui font fort plates. Le lac un
peu au large peut cependant avoir

tne bonne profondeur. Il auroit

été utile d'y avoir fait conftruirc

pn bon efquif , avec lequel , de-

puis le mois de May jufques veii
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la fin de Septembre, où les tems

font toujours beaux, on auroit

pu fonder & reconnoître tous les

abris qu'il peut y avoir autour du
lac ; on auroit enfuite conftruit

des bâtiments propres à cette na*

vigation, qui auroient épargné bien

des détails & des fraix.

La rivière d'Ohutacoîn eft la

première rivicre qui communique
du lac trié à l'Ohio. C*eft par là

que l'on y defcendoit dans les pre-

miers tems que Ton a voyagé dans

cette partie. Cette navigation fe

faifoit toujours en canot , à caufe

du peu d'eau de cette rivière. Ef-

fectivement , à moins qu'il n'arrivât

quelque crue d'eau , Ton n'y pou-

voit paiîer qu'avec peine ; ce qui

a tait préférer la navigation de la

rivière aux Bœuts , dont l'entre-

pôt eil le fort de la prefqu'isle.

Ce fort eft allez grand, bâcido
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jgo Mm. fur h dern. Guerre

pièces fur pièces avec des hangars l

pour l'entrepôt des tranfports ; il

elt fitiié fur un platon qui forme

une prefqu'isle , qui lui a donné
fon nom. Le pays des environs eft

bon & agréable. L'on y entretient

des voitures pour le portage , qui

cftde fix lieues. Qiioique dans un
pays plat, le chemin n'y eft pas

trop bon jufques au fort de la riviè-

re aux Bœufs, lequel eftunquar-

ré moins grand que celui de la prêt

qu'ible , & aufli bâti de pièces fur

pièces.

La rivière aux Bœufs eft fort

finueufe, a peu de fond dans les

feafles eaux & dans les tems de

pkiye. Ellegroffit beaucoup & a

un courant fort rapide. Elle elt

encaiflée dans une vallée qui s'ap-

profondit à mefure que Ton appro-

che de la Belle - Kiviere.

A fon embouchure, appelléeea

f
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anglois Fanbigo , les Franqoij

avoient un fort mauvais & petit

fort , appelle fort lUachattlt , qui

e(t auffi un entrepôt pour ce qji

defcend au fort du Qiiefne.

Les deux rivières marquées dans

la carte , au de là delà prefqu'isle

,

qui tombent dans le Uc, commu-
niquent aullî avec des rivières qui

tombent dans ' )hio , comme la

rivière au Cauor. Mais celle-ci

n'ell pas profonde. Elle eil même
cmbarradee de quelques rapides.

La rivicre à béguin a une bien

plus belle communication avec la

Ijelle- Rivière. Les bâtiments re-

monteroient prefque a trois lieues

defafource, & avec des bateaux

on arrive jufquesà un portage qui

n'a pas plus d'un mille. De là on
entre dans une fort bonne rivière»

que les Anglois appellent Muskin^

gmn. Suivant les relations, c'eft
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Jtt Mêm, fur la dern. Guerre

le pins joli pays de rAniériqiie à

habiter. On y voit les plus beaux

bois, propres a différents ufages,&

les plus belles terres, dans de belles

plaines.

Sandoské communique auffi

dans la rivière Sonhioto & à la

rivière à la Roche, qui defcend

dans Puhio avec des portages fort

courts. C'eft le grand paflage des

Sauvages, pour venir dans la Belle-

Riviere.

Si Ton fe fût d'abord fixé aux

deux derniers polies décrits ci-

deffus , au lieu de F'aller établir

dans la Belle -Kiviere, l'on auroit

intercepté toute la communica-

tion des Sauvages avec les Anglois.

L'on auroit évité par là de donner

à ces derniers de l'ombrage , jut.

ques à ce que l'on eût été en force

pour s'établir où l'on auroit voulu.

Le commerce delà Belle - Kiviere
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ctoit moins que rien pour les Fran-

çois (a ) , parce que cette contrée

n'eft habitée que par des Loups &
des Iroquois fugitifs de leurs pays >

qui s'y font venu établir.

L'Ohio eft prefque navigable

depuis fa fource avec des canots

,

fans aucun rapide. Depuis Ka-

noagon. Peau eil toujours belle

pour porter des bateaux de moyen-

ne grandeur. Son cours eft Gnueux,

cncaiflTé dans une vallée qui s'ap-

profondit & s'élargit à mefure

que l'on defcend. Elle n'a pas det

rapides, mais un grand courant,

fur - tout dans les grandes eaux du
printems.

Cette navigation demande ce-

(a) Mais la poifelfion des bords
de cette rivière étoit de la plus g[ran-

de importance , pour confcrver la

communication du Canada avec la

Louiiiane, .
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I J4 Jf'iem, fur la dern, Gur,Te

pendant de l'attention en defcen-

dant , parce que les retours de cet-

te rivière font fort fréquents , &
portent fouvent fur des troncs d'ar-

bres , dont fon cours ne laifle pas

que d'être embarrafle. Deputs le

fort du Quefne en defcendant, la

navigation devient meilleure, fou

lit plus large , & a une bonne pro-

fondeur d'eau.

La vallée p'a pas plus d'un cjiiart

ou demi -lieue de largeur jufques

au fort du Quefne. La cote du
nord eft bordée de pays élevés

fans montagnes. Celles du fud (ont

les revers des Apalaches , ou mon-
tagnes Aliigeny. 11 n'y a point de

rivières navigables qui fortent de

ces montagnes pour communiquer
à la Belle - Rivière ; la plupart font

plutôt des torrents ou des ruit

ftaux que des rivières.

La Manenguelée porte bateau

ie

t
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jufques à fa fourche avec l'Oxio-

gani , au pied du Laurel - Hill , ou
Mont du Laurier. Aufli les Anglois

n'ont jamais cherché à faire ces

routes que par terre.

Les montagnes du côté de la

fource de la Belle - Rivière , font

des roches couvertes de buis , com-
me les Cevennes. J'ai marqué fur

la carte les chemins faits par lef

traiteurs, lis mènent des chevaux

chargés, comme nos colporteurs.

Bradokc fiiifoit tous les jours

fon chemin devant lui, dans fa mar-

che à la Belle- Rivière. Mais les

Anglois l'cnt refait en 17s 8 5 &
perfeûionné en 1759, comme il

eft tracé fur la carte ( a ).

(fl ) Voyez auflî celle de la marche

du colonel Bouquet à travers le pays

des Indiens, en 1754, par Thomas
Hucchins.
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i8(? Mêm, fur la dern. Guerre

Le fort du Quefne étoit fur une

pointe baffe près de la rivière, &
ïujette à l'inondation. Les Anglois

ont fait leur nouveau fort , appelle

Fittsboiirg, fur le rideau qui eft

devant l'ancien fort. C'eft un pen-

tagone d'environ 80 toifes du
côté extérieur, en terre , revêtu in-

térieurement & extérieurement de

grofles pièces de bois , dans le goût

de celui de Chouegen. Il peut con--

tenir 7 à 800 hommes.
Us avoient conftruit a Loyal-

Anon , un fort de pieux debout,

à tenir 200 hommes. Ils avoient

auflî fait dans cet endroit un camp
retranché, en terre, de dix pieds

d'épaiffeur dans le haut , revêtu dô

pièces de bois, avec un foffé de iz

à 15 pieds de largeur. Ce camp
étoit adoQe à une montagne dans

un fond , & commandé de par«

tout.
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Les autres forts fur cette route,

jufques en Virginie , font des en-

ceintes en pieux debout , pour fer-

vir d'entrepôt, llsytenoient 2%'h,

50 hommes degarnifon.

Les montagnes & les chemins

de cette route font affez difficiles.

Lorfque les Anglois faifoient des

convois , il falloit un tiers de che-

vaux déplus , pour porter de Pa-

voine pour nourrir les chevaux d«

charge.

Les villes d'entrepôt pour cet

expéditions étoient Lnncafter ( a )

& Schippenbourg , où Ton afFem-

bloit tous les vivres & munitions

qui paffoient à la Belle - hiviere.

Il n'eft pas à douter que fi les

François euITent été un peu en for-

^^

(a) Les Anglois comptent de Pitts-

bourg à Lancaller 2:58 milles, & dô

Lancafterà Philadelphie 66,

à

J!l|
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ce dans cette partie , ils n'euflent

empêché les ennemis de s'y établir,

par les chicanes dont ces pays de
«aontagnes font fufceptibles.
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OBSERVATIONS
Sur les montagnes de tAmérique

Septentrionale.

\_y N ne peut fe former une jiiftc

idée de la théorie de la terre , que

par une connoilTance approfondie

de la ftrufture & de la direction

des montagnes. Les chaînes des

plus hautes de notre continent,

vont la plupart d'Occident en

Orient. Celles du Nouveau Mon-
de, les Cordelières & les Apala-

ches 5 tournent, au contraire, du
nord au Ibd. Les favans académi-

ciens envoyés au Pérou pour la

mefure de la terre, ont fourni à

M. de Buffon des détails intéref-

fens fur les Cordelières, dont il

s'eft feivi pour établir fon fyftéme.
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Il n'a pas eu le même fecours par

rapport aux /\palaches, qu'il a,

pour ainfi dire, oubliées; c'elt pour-

quoi nous tranfcrirons ici les ob-

fervations judicieufes que nous

avons trouvées , fur cette dernière

chaîne de montagnes , dans les pa-

piers de M. Pouchot, qui a beau-

coup profité du travail de M.
Evans , fans néanmoins le citer (a).

Les monts Notre Dame forment

une cfpece d'angle à l'entrée du
fleuve St. Laurent, & peuvent

être pris pour une continuité , ou
plutôt pour le commencement de

la chaîne des Apalaches. Ces mon-
tagnes font plus hautes , vers l'em-

bouchure de ce fleuve , & àmefuTC

que l'on avance dans le continent

,

(a) Il ne fait même fouvent que tra-

duire l'analyfe de la carte générale des

colonies britaniques, ouvrage anglois

,

publié en i7jj'îi/2-4*. , par M. Evans.
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elles paroiflTent s'abaifTer, & ce

même continent s'élever jufqu'à ce

qu'on foit parvenu aux lacs , où
l'on voit des plaines d'une éléva-

tion très - confidéiable. Celles - ci

viennent aboutir du côté de l'ell

au fommet des Apalaches , qu'elles

femblent même former.

Dans le pays qu'occupent lei

colonies angloiies , la ftructure de

ces montagnes varie, & elles font

partagées , par la rivière d'Hudfon,

en deux chaînes qui ont généra-

lement leur diredion parallèle à la

mer. Depuis la partie de l'eft jut

qu'à la baye de Maflachufet, el-

les n'en font qu'une, dont la direc-

tion eft prefque nord , & en avan-

çant toujours un peu plus E. fui-

vant la forme de la côte de la mer.

Cette étendue de pays peut fe divi-

fcr en deux bandes , prifes depuis

Bofton , en allant à l'oueft.

La première commence auprès

'C;
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de Water - Town , & forme dci

coteaux ou monticules fort rudes

,

jufqu'a ce que Ton ait paflTé Vef-

ter , & de la environ 20 milles du

côté de la rivière d'Hudfon. La fé-

conde bande e(t la plus grande

partie, couverte de petites monta-

gnes qui forment une longue chaî-

ne qui s'étend vers le fud jufqu'au

Sund,qui divife le Long - Island du

Main, «Se occafionnent ces pentes

,

ces arrêtes , ces fommités & ces

terres remplies de rochers déta-

chés , que Ton obferve , lorfqu'oti

voyage le long des rivages de la

mer dans le Connecticut,& qui em-
pêchent de faire un meilleur che-

min dans l'intérieur de ce pays.

Qiioique la plus grande partie

du Connedicutfoit comprife dans

cette cfpece de bande , cependant

on y trouve de grands vallons , de

beaux & bons pays. Entre ces

chaînes , les plus grandes font le

long

I(
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long; de la rivière de Connefticut.

Il fe trouve de ces intervalles de

20 milles de largeur. La diredion

de ces chaînes de coteaux & de

montagnes donne la dircftion du

cours des rivières & des ruit

féaux de ces pays.

Dans Peft de la première bande

,

du côté de la mer , les terres font

formées par un amas des fables de

l'Océan , mêlés avec les débris ra-

maflfés par les marées du N. E. &
du S. O. qui ont formé prefque

tout le pays du Cap Cod , jufqu'à

TE. du fond de la baye de Mafla-

chufet. La Longue-Isle , ou Long-

Island , paroît auffi formée des fa-

bles de^ rOcéan , mêlés avec des

terres qui ont coulé du con'-inent.

Les terres , en s'avançant dans TO.

font de même nature ; mais les

montagnes font plus élevées, à

mefure que Ton approche des fron-

tières du Canada.
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I

• 1!

' I

ilri»^'^

!

4

il

li",



i
1^

fj

\ il

1^4. JUém. fur la dern. Guerre

le pays , au S. O. de la rivière

d'Hudfon , eft divifé plus réguliè-

rement, par un pluâ grand nombre
de bandes que celui dont nous ve-

nons de parler. Le premier objet

que l'on trouve dans cette partie

,

eit ce rideau de rochers d'une et

pece de talc de deux , trois, & mèr
me de fix milles de largeur, dont

le fommet s'élève au delFus des

contrées adjacentes. Il s'étend de

la ville de New-Yorck au fud-

oueft , par les chûtes les plus bat

fes des rivières de Delaware , de

Schuylkill , de Susquehana , de

Gun - Powder , de Patapfco , de

Potomack, de Rapahannock, de

James-Kiver & de Konoack. Cette

chaîne de roches , qui fe préfente

comme une courbe régulière , for-

moit anciennement la côte de la

mer , dans cette partie de l'Amé-

rique.

Depuis la mer jufqu'à cette chaî-

il
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ne , & depuis les coteaux de Na-
vefink, au fud oueil, jiifqu'aux

extrémités de la Géorgie , tout le

pays forme la première bande. On
peut le défigner en le nommant
les plaines baffes , qui font formées

par les terres coulées des pays fu-

périeurs , mêlées avec le fable de

PUcéan. Ces plaines ne font ar-

rofées par aucune rivière. C'eft un
fable blanc, d'environ 20 pieds de

profondeur, entièrement ftérile , &
où il n'y a aucune terre végétable

qui puiiTe l'améliorer. Mais les

parties où fe trouvent les rivières

ont été fertilifées par les terres

qu'elles ont entraînées avec elles ^

8c qui fe font mêlées avec les fa^

blés, comme les vafes de mer, les

coquillages, & les autres corps

étrangers que l'on y trouve , le dé-

montrent. *

Ce fol eft le même, dans une eC
pace de 40 à f o milles de large,
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Dans la route depuis Navefink

jufqu'au cap de la Floride , on dé-

couvre par -tout un pays ftérile.

Le voifinage d'aucune rivière n'y a

point fertilifé quelques terres qui

ont coulé des parties fupérieures.

On y voit feulement quelques ma-
rais , ou bas - fonds , qui à peine

peuvent nourrir quelques cèdres

blancs. On y trouve auflî commu-
nément des veines d'argile , déta-

chées, par la mer, de ces coteaux de

talc ; quelques - unes ont trois à

quatre milles de largeur.

Depuis cette chaîne de rochers,

où toutes ces rivières forment une

chute, jufqu'à la chaîne des monti-

cules interrompus , appelles les

Montagnes diifiid^ il y a un ter-

rein de 50 , 60 , & 70 milles d'é-

tendue , fort inégal , qui s'élève à

mefure que vous pénétrez dans

l'intérieur du pays. Cette féconde

bande peut le dénommer le Pays

fi'
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Supérieur. 11 confifte en quelques

veines de différentes efpeces de

terres & de décombres. Il a quel-

ques milles de longueur, & e(l en-

tremêlé , en quelques endroits , de

petits rideaux & de chaînes de

monticules. Leur pente donne une
grande rapidité aux eaux des tor-

rens & des ravins, qui entraînent les

terres dans les rivières , qui fertili-

fent les plaines baffes. Ces pentes

rudes &ces ravins rendent la moitié

de ce pays peu propre à la culture.

Les montagnes du fud n'ont pas

des fommets, comme les monta-

gnes Endlefs ; mais ce font de pe-

tits monticules rocaffeux, inter-

rompus irrégulièrement en quel-

ques endroits, & ifolés. Les uns

ont un cours de quelques milles ea

longueur ; d'autres s'étendent plu-

fieurs milles en largeur. Entre le»

montagnes du fud, & les hautes

montagnes £ndlefs , que l'on ap«
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198 Mém.fur la dern. Guerre

pelle par diftindion de celles du
nord, en quelques endroits, Kitta-

tini & Pequilin , il y a des vallons

très - beaux & fort bons, de 8* JO,

& ao milles de largeur ; c'eft où
fe trouve la partie la plus confidé-

rable du meilleur pays cultivé que

poffédent les Anglois. Cette ban-

de paflTe à travers la Nouvelle Ger-

fey , la Penfylvanie, le Mariland &
la Virginie. On n'a point encore

donné de nom général à ce pays ;

mais on pourroit l'appeiler Fié-

mont , à caufe de la reffemblance

avec cette contrée de l'Europe pour

la bonté des terres. C'ell la troi-

fieme bande du continent fepten-

trional de l'Amérique.

Les montagnes Sansfin^ ou End-

lefs, ainQ appellecs de la dénonii'»

nation lauvagc , traduite en langue

angloife, forment une longue chaî-

ne aflez uniforme. Elles ont tmU
fon î à ^OQ toUès de hauteur per-

ï
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pendiculaire , au deflus des valle'es

intermédiaires. Leur nom expri-

me aflez leur étendue.

En quelques endroits, comme
vers les montagnes de Kaatikill &
vers lesfourcesdu Konoack, 011

pourroit s'imaginer voir les extré-

mités des monts Endlefs ; mais fi

on examine un peu de près dans

les côtés , on les verra s'étendre en

de nouvelles branches qui n'ont pas

moins d'étendue. Leur dernière

chaîne, qui eft celle d'Alligeny, ou
de la Belle - Rivière , eft parallèle

avec cette première cjiaîne de ro-

chers talqueux qui termine la pre-

mière bande. Cette chaîne eft ter-

minée par de grandes buttes de ter-

res & de rochers détachés , vers les

Iburces du Ronoack & de la New-
River.

Les chaînes les plus E. qui pa-

roiiTent courir au S. tournent im-

perceptiblement à rO. ce qui fait
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que les vallons de la bande du Pays

Supérieur & du Piémont , comme
nous venons de l'appeller, ont plus

de largeur dans la Virginie que

dans les parties au N. Les chaînes

du S. O. femblent vouloir fe lier

avec celles d'Alligeny. Dans quel-

ques endroits j elles fe divffent &
forment de nouvelles chaînes de

montagnes, comme font celles

d'Ouafioto.

Par-tout ces chaînes fe péné-

trent, pour ainfi dire, les unes

les autres, par des contre-forts , ou
des éperons , qui Ibrtent de la plus

grande chaîne de montagnes , & fc

répandent en monticules déta-

chés; ce qui paroît indiquer de

bonnes routes dans leur intérieur;

mais on ne trouve point d'iflue,

quand on y voyage. 11 eft plus fur

de paffer fur les rochers , que dans

les parties mêlées de roche & de

terre, parce qu'elles mènent à des
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ravins qui forment des précipices.

A peine la dixième partie des ter-

res dans ces montagnes eit propre

à être cultivée. C'eft la quatrième

bande, qui aboutit aux contrées

des Iroquois & au pays qui vient

finir fur les plaines de POhio.

Concluons de ces remarques de

M. Pouchot, i*. que toutes ces

bandes dont il parle ne font que

des rameaux des Apalaches , ou
plutôt les différentes parties qui

compofent cette chaîne de monta-

gnes , foit en longueur , foit en lar-

geur; 2*. que toute la contrée fituée

à l'eit des Apalaches a été évidem-

ment couverte par les eaux de la mer,

& que les vertiges nombreux & inef-

façables de ce changement prouvent

qu'il ne peut être fort ancien.

Il nous fera encore permis d'a-

jouter ici, que cette chaîne des

monts Apalaches, & cette bande

>^1
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élevée de terre à l'oueft , qu'elle

femble foutenir & être fon ancien-

ne limite , font une portion d'une

bande principale qui s'étend, du
fud - eft au nord - oued , depuis

l'embouchure de Rio de la Pla-

ta , jufqu'au delà des grands lacs

de l'Amérique Septentrionale.

m
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REMARQUES

L
iJwr le Saut de Niagara.

\k partie la plus feptentrlo-

nale de Piiménque étant fort éle-

vée, les rivières qui en découlent,

doivent néceffairement , avant de

fe décharger dans les lacs , ou dans

les fleuves, & fuivant la pente

des terres, faire des chûtes plus

ou moins confldérables. La plus

célèbre de toutes eft évidemment

celle de Niagara. Les Sauvages

voifins de Québec la regardoient

comme fituée à l'extrémité occi»

dentale de ce continent , quan^

les François vinrent s'y établir, lis

aflfuroient à ces derniers „ qu'à I9

„ fin du lac Ontario, il y a un

^ faut qui peut avoir une lieue

I ^
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de large , d'où il defcend un
grandiflime courant d'eau dans

le dit lac ; que paflTé ce faut on
ne voit plus de terre, ni d'un

côté ni d'autre, mais une mer
fi grande qu'ils n'en avoient

point vu la fin , ni oui dire

qu'aucun l'eût vue
; que le fo-

jj leil fe couche à main droite du

^ dit lac 5 ( « ) &c. ".

Les voyages que les François

entreprirent bientôt dans l'intérieur

de l'Amérique , leur procurèrent

des connoifiances moins vagues fiir

cette célèbre cafcade. Elles furent

cependant d'abord inexades, &
on ne peut guère compter fur les

détails que le baron de la Hontan
& le père Hcnnepin nous en ont

donnés. La defcriptiX)n que nous

en devons au P. Charlevoix, mé-
M———^"^ ' Il Il —————.—

(fl) Marc VEfcarbot, Hift. de b
lIJouvelle France, p. jf^
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tite plus de confiance. M. de Buf-

fon n'a pas dédaigné de Tinférer

dans fon ouvrage immortel. Ou-
tre ce que M. Pouchot a rapporté

de ce faut, dans les obfervations

qu'on vient de lire, nous en avons

trouvé dans fes papiers , d'autres

dont nous ferons ufagc.

La rivière du Portage , ou de

Niagara , n'eil proprement que l'é-

miffbire du lac Erié, qui fe dé-

charge par là dans le lac Ontario,

à fix lieues de la Chutes. M'étant

pas aifé de mefurer avec des inftru-

niens l'élévation de cette chute

,

les voyageurs, qui ne pouvoient

d'ailleurs la voir que de profil , ont

fort varié dans leurs récits. Le ba-

ron de la Hontan avance qu'elle

a fept à huit cents pied de haut (a),-

& le chevalier de Tonti , cent toi-

fes (è). L'eilime du P. Charle-

(û) Voyag. p. 107.

{b) Dern, dec. de TAmér, p. ^^%

1/

'. li

51

ii



l:t
206 Mêm.fiir la dern. Guerre

voix eft pins (Are; il ne donne

que cent-quarante à cent-cinquan-

te pieds de hauteur au faut de

Niagara.

M. de BufFon avoit d'abord cru

que cette cafcadc étoit la plus belle

du monde entier, & qu'elle devoit

cet honneur a fbn élévation ; mais

depuis peu il Temble s'être retrac-

té, pour donner la préférence à

celle de Terni en Italie. Qiioique

la plupart des voyageurs ne don-

nent à celle-ci que deux cents

pieds de haut, Tilluitre naturahs-

te la fuppofe de trois cents ( a ).

Sans chercher ici à recufer fon té-

moignage , nous obierverons feu»-

lement que la montagne delMar^
more n'a qu'une ouverture de

vingt pieds, par laquelle fe préci-

le p. Hennepin donne à cette chute
Ico braifes, c'eft-à-dire, 600 pieds,

(û) Suppl. à rbift. ttatur, T, L

1
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pite le Velino , dont la chute per-

pendiculaire forme cette dernière

caicade.

Ce n'eft point la hauteur, maîi

la largeur d'une cafcade , qui la

rend confidérable. Or celle de Nia-

gara ayant neufcents pieds de lar-

ge, l'emporte évidemment fur tou-

tes les autres. Elle ne peut être

comparée à celle de Terni , qui

,

relativement à l'élévation , eft in-

férieure à plufieurs que nous con-

noiflbns dans le pays defc Grifons

,

le Valais & la Suifle. Nous fom-

nies étonnés que M. de BufFon

n'ait pas cité pour exemple de

chûtes perpendiculaires , celles

qu'on voit dans la célèbre vallée

de Lauterbrun, où la nature a éta-

lé fes plus affreufes beautés. De
la cime de deux montagnes qui

fe terminent au glacier, & laifc

fent cntr'elles un étroit & fombre

vallon » fe précipitent pluû^ur»

I "
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ruifleaux qui forment les cafcades

peut-être les plus élevées de Puni-

vcri. Celle de Staubbach a été

cxaftement mefurée , & fa hauteur

perpendiculaire n'eft pas moins de

huit cents feize pieds de roi , ou
de onze cents pieds de Berne. A
la vérité , fa largeur n'eft pas con-

iidérable; on peut en juger parle

ruifleau qu'elle forme en tombant $

& qui n'a guère plus de huit ou
neuf pieds de large dans fa plus

grande étendue. Nous ne parlons

point de la cafcade de Myrrebach,

& de quelques autres dont la mafle

des eaux eft auffi petite , & l'élé-

vation un peu moindre.

La chute de Niagara eft auflî

remarquable par les phénomènes
qu'elle produit que par fa largeur.

Lorfque le tems eft beau , on y voit

plufieurs arcs-en-ciel, les uns au

delTus des autres. 11 n'eft pas dif-

ficile d'en deviner la caufe, Quel-
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quefois un léger brouillard s'élève

comme une fumée , au delTus de

cette cafcade, & femblc être celle

d*une forêt qui briilc. On l'apper-

çoit du lac Ontario , quinze lieues

au delà du fort de Niagara. C'eft

un figne non équivoque de pluie

ou de neige, & un moyen lùr

de rcconnoitre ce fort , ou l'em-

bouchure de la rivière du Por-

tage.

Le bruit que fait la cafcade , aug-

menté par les échos des rochers

d'alentour , s'entend plus ou moins

loin , félon le vent qui règne. 11

n'eit pas rare de Pouir de dix à

douze lieues , mais comme un
tonnerre éloigné & qui gronde

fort fourdement ; ce qui fait con-

jefturer au P. Charlevoix , qu'avec

le tems il s'eft du former quelque

caverne fous la chute. Il en don-

ne encore pour raifon , qu'il n'a ja-

mais rien reparu de tout ce qui

-
»i

f

f

y/!'

i

4'



't i

I*:

I

j;.

m
'•i

1'

i I o 31ém. fur la djrn. Guerre

y eft tombé (a). Ce dernier effet

eft celui des gouffres qui retrou-

vent toujours , foit au bas des gran-

des chûtes d'eau , foit dans les en-

droits où le courant des rivières

fe trouve contrarié avec force, ou
trop reflerré.

L'envie de critiquer le baron dô

la Hontan , a porté le P. Charle-

voix à nier que les poilfons qui

fe trouvent engagés dans le cou-

rant, au deffus de la chute, tombent

morts. „ On m'avoit encore affu-

ré , ajoute ce jéfuite , que les

oifeaux qui s'avifoient de voler

par deffus , fe trouvoient quel-

quefois enveloppés dans le tour-

billon que formoit dans l'air la

violence de ce rapide. Mais j'ai

remarqué tout le contraire. J'ai

»

»

»

9»

»

(a) Journal hift. du voyage de
l'Amérique Septentrionale , T. V. de
l'hiit, de là NouveUe-Frîiuce, p. ^^6.
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vu de petits oileaux voltiger

affez-bas, direftement au delFus

de la chute & s'en tirer fort

bien" (a). Nous avons vu nous

mêmes des oifeaux plongés, au bas

de la cafcade du Rhin , qui a du
côté du château de Lauffen qua-

tre vingts pieds d'élévation (Jb) , &
s'envoler enfuite fans danger. Les

oifeaux de proie peuvent s'en être

tirés aulfi heuieui'ement à Niagara

dans un teais calme, mais non
pas quand les vents font renfor-

cés dans la bande du Sud. Alors,

comme M. Pouchot l'a obfervé

plufieurs fois , les oifeaux aquati-

ques qui fuivent le cours de la ri-

vière, & s'élèvent à la hauteur des

rochers , font contraints , pour fe

mettre à l'abri , de voler près de

I H

^;

a) Id. p. ^45. ^47.

Ib) Au côté oppofé , près des for-

ges de Neuhauifcn, cette chute psi.

roit plus bafle.

tii

r ;

<' 'A

11
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la furface de l'eau ; mais ne pou-

vant plus dans cette pofition re-

fouler le courant d'air , ils font pré-

cipités dans le baffîn. Il en elt à-

peu-près de même des poiiïbns en-

traînés par les rapides fupérieurs

à la cafcade , qui fe font fentir affez

avant dans le lac Erié. Un grand

nombre d'animaux doivent encore

périr dans les tournoyemens d'eau.

Ils font fi terribles au deflus de

ces catarades , qu'on ne peut y na-

viguer (a). Dix ou douze Sau-

vages Outaouais , ayant voulu tra-

verfer en cet endroit la rivière

avec leurs canots , pour éviter un
parti d'iroquois qui les pourfui-

voit, firent en vain leurs efforts

pour réfifter à Timpétuofité des

courans , & ne tardèrent pas à

être engloutis dans les eaux de la

cafcade (è).

(c) Tranf. Philof. T. VI. part. U.
p. 119.

ib) Charlevoix, journ. cit. p. ?4f.

I
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Quoique leur mafle tombe per-

pendiculairement fur des rochers

vifs, elle forme néanmoins par

Timpulfion forte du courant & fa

quantité , un talus aflez confidéra-

blc. Le baron delà Hontan pré-

tend qu'au deffous ,11 y a un che-

min où trois hommes peuvent ai-

fément paflTer de Tun ou de l'au-

tre coté, fans être mouillés, &
fans même recevoir aucune goutte

d'eau (a). Ni le P. Charlevoix,

ni M. Pouchot, ne parlent de ce

chemin , que perfonne n'a eu vrai-

femblablement envie de pratiquer.

Autour de la chute , on apper-

çoitdes rideaux de quatre-vingts

pieds de haut. Ils défîgnent évi-

demment que le canal ou la riviè-

re qui la forme, étoit autrefois

prefque de niveau avec le lac Erié.

Le faut de Niagara doit donc

(fl) Voy. p. 107.
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avoir eu beaucoup plus d'élévation

qu'il n'en a aujourd'hui , & le lit

de roche qui l'occafionne, s'être

miné peu-à-peu, avant d'être dans

fon état aduel. . s

Lorfqu'on eft parvenu au fom-

niet des montagnes voifines de la

chute , ou découvre une plaine dé

trois ou quatre lieues de largeur

,

qui règne du côté de Toronto,

autour du lac Ontario, & varie,

fuivant le giflement des côtes , au

nord -eft & au llid- ouelt. Ce ri-

deau ou chaîne de collines com-
mence aux montagnes du Nord

,

& s'étend dans la partie de l'cft juf-

qu'au pays des Cinq Nations. On'

ne peut douter que ces collines ne

formaffent autrefois le rivage du
lac, dont les eaux , en baiffant iuc-

ceffivement , ont abandonné la plai-

ne qui les entoure.

L'étendue de tous les grands

lacs, & en particulier de celui d'Eric
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qui eft au deffbs de la chute de

iSiagura, a fubi le même change*-

ment. Les bords du fleuve St. Lau-

rent, qui eft leur écoulement, n'eil

ont point été exempts. L'isle de

Mont-fxéal , formée par deux bran-

ches de ce fleuve , nous en fournit

une preuve. Ses coteaux s'élèvent à

une certaine diftance defes côtes, &
démontrent par là que tout l'efpa-

ce de terre , depuis leur pied , juf-

qu'au rivage du fleuve , a été occu-

pé parfes eaux, qui fe font reti-

rées à mefure que la maffe de cel-

les des lacs à diminué, par Ta-

baiflementfucceffifdu faut de Nia-

gara & des autres rapides ou ca-

tarades qui interrompent le cours

du fleuve , au deflTus de Mont-Réal.

Rapportons encore une preuve

du changement dont nous venons

de parler. Mous la chercherons

fur les plus hautes montagnes du
Canada. On y découvre {iuîSceflTc

yî
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des coquillages de mer de toute

efpece , ainfi que dans les ancien-

nes plaines couvertes de terre cal-

cinal3le , fulfureufe , ou compofée

de talcs & de grès. Les plaines

plus récentes font remplies,au con-

traire , de pétrifications de bois , de

fruits , de ferpens , d'efcargots &
d'autres coquillages d'eau douce.

i'
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AVERTISSEMENT.

XV O^/i" devons aux mîjfionnaii'es

des détails précieux ji:r les mœurs

& les ufagcs des nations fauvdges

de l'Ar/7crique Septentrionale, Ou
n'auroit (ans doute aucun reproche

à faire à ces apôtres du Nuiiveau^

J}Jonde, s'ils fe fujjent lalffé moins'

Subjuguer par des préjuges d'Etat ,

qui les ont trop Jbuvent engagés^

fuivant leur intérêt particulier ,

tantôt à exagérer la barbarie des

Sauvages i tantôt à en déguifer

les défauts. Un d'eux , le V. Lajï'

tau y n\i point craint de les com^

parer aux praniers peîtpks de l\vu

tiquité. Son imagination lui a fait'

découvrir beaucoup de rapports de

religion, de coutumes ^ de tradi^

tions, &c. dont peu de perfonnes

reQonnoitroient aujourd'hui la vé*

K a

'â

^*
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rite, de feuiblablcs parallclcs ;;V-

tmit plus guère du goût de notre

ficelé,'

Les premiers voyageurs ,fur-tout

ChiWiplain , le fondateur S? le père

de la colonie franqoife du Canada ,

ont mis dans leurs relations cette

fitnpUcité & cette vérité qui les

lerendra toujours utiles , quoique

fijle en foit prejque inintelligible.

Ceu>: qui les ont fuivis y au lieu de

rectifier leurs erreurs , n'cvit fait

que les multiplier , ou travejlir leurs

récits, ^Qiiehjues-uns ont jp.cr^ie oj'é

exalter d'une ir.anlere aiij]i ridicule

qiCoutrée les Sauvages. S'ils na^

volent prétendu faire qu'unie épi^

gramme contre les nations civili*

fées , on leur auroit peut-être par*

donné; inais ils ont cherché à fé^

duire leurs contemporains & à

tro77îper la pcftéritc. Le baron de

la PIo?jta7i mérite en particulier

ce reproche : il a voulu métamor-
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fhofer tous les naturels de PAmcrU
que e)i grands pbilofopbes , &f maU
heurcnfefnent fun o^tvrage a joui

autrefois d'une célébrité dangereux

Je : Jean Jacques lioitffeau y avait

même puije bien des idées aujjifauj^

fes qu'étranges,

Vn minijlre de Clevcs , à qui les

paradoxes ne coiitent rien & qui

décide toujours à tort & à tra^

vers , quand il ceffe de mal raifon^

ner , fans être forti de l'Allema^

gne , s'ejl cru obligé de rejeter iîu

dijiinôlement tous les témoignages

des miffionnaires & des voyageurs

,

pour accréditerfes propres rêveries.

Comme elles ontféduitplujieurs lec^

teurs , & qu'elles pourraient faire

naître d'injujfes préjugés fur le

compte de M, Poucbot, nous croyons

devoir tranferire ici le jugement

que M. de Buffon a porté dufyjiê-^

?ne de ce minljire , M. Varo, C'ejl

un excellent antidote contre l'ouvres.

K 3
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ge de cet hardi dctruBeitr de reffcce

humaine.

,, J\xv(me, dit liUîijlre fiatuya-

53 lijie , que je ii\ù pus uj]c:z de ccn^

îioiffiiticcs ( a ) pour pouvoir cun-

Jirnier ces faits y dont je douter

rois moins fi cet auteur n'en eut

pas avancé un très-grand 7wvihre

d'autres qui fe trouvent démen*

tis, ou direbernent oppojes aux

chofes les tins cjnnues & les

mieux conjlatées ; je ne prendrai

la p>eine da citer ici que les ma-

mmens des Mexicains & des P/-

ruviens» dont il nie l'exifience ^

& dont néanmoins les vefliges

^y exiftent encore, & démontrent

(a) Que ce langage eft difFércnt

de celui de M. Paw ! Un auteur étran-

ger qui écrit dans notre langue , fe

croiroit il difpenfé de prendre un ton
honnête & modefte , tandis que le

premier écrivain de la nation s'en eft

toujours fait un devoir ?

>5

»

99
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/a grandeur & le génie de ces péri"

pies , quHl traite comme des êtres

ftupides , dégénérés de i'efpece hu-

?naine^ tant pour le corps que

pour l'entendement. Il paroit que

AL P, a voulu rapporter à cette

opinion tous les faits ; il les choi'>

fit dans cette vue : je fuis fâché

qu'un homme de tnérite , &? qui

d'ailleurs paroit être injlruit^

fe pnt livré à cet excès de par-

tialité dansfesjugemens, @* qu'il

les appuie Jur des faits équivo-

ques, N'a-t'il pas le plus grand

tort de blâmeraigrement les voya^

getirs & les naturaliftes qui ont

pu avancer quel luesfaitsfufpeBs,

puifqu3 lui - 7ncme en donne beau-

coup qui font plus que fufpeBs ?

il admet ê? avance ces faits^ dès

qu'ils peuvent favorifer fon opi-

nion ; il veut qu'on les croie fur

fa parole & fans citer de ga-

raus. Par exemple 9 fur ces gre*

K 4
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nouilles qui beuglent , dit-:l, com^

me des veaux ; fur la chair de

tiguane qui donne le 77ml véné-

rien à ceux qui la 7imngent ; fur

le froid glacial de la terre à un

ou deux pieds de profo7ideur^ &c.

Il prétend que les Américains en

général font des bow77ies dégéné»

rés ; qu'il n'efl pas aifé de C07î-

cevoir que des êtres , aufortir de

leur création , puijfent être dans

un état de décrépitude ou de ca»

ducité 9 & que c'eji-là l'état des

Américaiîts ; qu'il n'y a point

de coquilles ni d'autres débris de

la tner fur les hautes moîita*

gnes 3 ni 7né7ncfur celles de moye7U

ne hauteur; qu'il 7i'y avoit point

de bœufs e7t Amérique ava^tt fa
découverte

;
qu'il n'y a que ceux

qui n'ont pas ajfêz réfléchi fur
la conflitution du clmiat de l'A-

„ mérique^, qui ont cru qu'on pou-

» voit regarder comme très*7wU'

5>
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»
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W

35

veaux les peuples de ce contt"

nent; qu'an delà du quatre-ving-^

tinue degré de latitude^ des être

i

conjlltués comme îwus ne fau^

roinît refpirer pendatit les douzâ

mois de tannée , à caufe de Ict

dcnjïtê de Pbatbwofpbere ;
que

les PatagGiisfiVit d'une taille pa-^

veille à celle des Européens^ &c.
Aîuis il (jl inutile de faire un

plus l vig dcfiGuibrcmenî de tous

les faits faux ou ftfpecls que ceP

auteur s'cjl per}vis d'avancer^avec

une confiance qui indifpofera tout

Iccleur ami de la vérité '\ Suppléni.

à rhift. nnc. '/b?;/. PlII. éd. in-iz»

p. 326. 327, 328, 32^.
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DES MŒURS
ET DES USAGES

Des

<!*=,

Sfuivagcs dû l'Amérique Sep-^

tùfitriouale.

L A race d'hommes qui peuple

ce orand continent , eft la même
pur-tout , à peu de différence près,

ils ont généialement la peau cou-

leur de cuivre, ils paroifTent ordi-

nairement plus noirs , parce qu'ils

font élevés nuds , i& à caufè de

Tufage qu'ils ont de fe frotter la

peau avec des graides , des giaifes,

ou des couleurs brunes ; ce qui

joint à la malpropreté , leur rend la

K e
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peau encore plus noire qu'ils ne

l'ont naturellement. Ils ont une

marque très-diitindive, celle de

n'avoir ni barbe ni fourcils. 11 eft

vrai qu'ils ont attention d'arracher

les poils qui furviennent; mais ce

ne font que des poils tbiets. Si on
en trouve à préfent qui ont un peu

de barbe , c'eft qu'ils font mé-
tifs Européens.

Ils font généralement grands.

Leur taille e(t de cinq pieds , 4,

î, 6 pouces, & au delllis , jufques à

près de fix pieds. Ils font fort in-

gambes, riulleurs ont de la phi-

iîonomie. On apperçoit dans quel-

ques nations un air petit-maître.

Ils ont l'œil vif. Ils n'ont pas au-

tant de force en général que les

Européens. Les femmes font moins

bien de figure proportionellemcnt.

Elles deviennent fortgrafies, & flé-

triflent de bonne heure 11 y a quel-

ques nations du côté des Chaoua-^
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nons , qui font plus blanches ;

quelques - unes le font même au-

tant que les Allemandes ; cela eft

néanmoins très - rare.

Ceux qui différent par la figu-

re , différent auffi par l'art. Les

Têtes Plates & tous les Caraïbes

ont le front plat, & le deffus de

la tête élevé , parce que dans leur

jeuneffe on leur ferre la tête en-

tre deux morceaux de bois. Ceux
que" l'on noninie Tctes de Boule

ont la tête ronde, ce qui ell parti-

culier à pluiieurs nations qui Ibnt

dans le N. O. de PAiiiérique. On
dit que l'on a trouvé dans cette

partie des hommes barbus, ce qi>i

elt fort douteux. L'on ne tient cela

que des Sauvages, qui peuvent

avoir pris des Efpagnols pour des

naturels du pays , fe trouvant dans

h partie qu'ils occupent. Une cho-

fe frappante , c'eft que ceux qui

ont l'habitude de voir des Sauva-

t

t
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ges , peuvent juger aux traits, ainfî

que par la faconde fe mettre, de

quelle nation ilb font, lans qu'ils

parlent.

Chaque nation peut être regar-

dée comme une famille raflemblée

dans le même canton. Les diffé-

rentes nations ne s'allient que très-

rarement entr'elles. Chacune ha-

bite un canton féparé de ce grand

continent. A moins que l'incérét

national ne l'exige, ou que les guer-

res qu'ils entreprennent ne le de-

mandent, ils fe fréquentent très-peu

& reftent ifolés dans leur diftrict.

Chaque nation eft diviiee par vil-

lages, qui ne reffemblent point à

ceux d'Europe. Un village fau-

vage a fes cabanes difperlées le

long d'une rivière ou d'un lac , &
quelquefois tient une ou deux
lieues. Chaque cabane contient le

chef de famille, fes fils, petits-fils,

fouvent les frères & les foeurs;
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aufli il y en quelques-unes qui ont

jufqu'à Co pcdonnes. Cette caba-

ne forme généralement un grand

quarrélong, dont les côtés n'ont

pas plus de ^ à <Ç pieds de haut

Elle eft faite d'écorce d'ormeau &
le toit de même , avec une ouver-

ture le long du faîte, pour laifTer

palier la fumée, & une ifl'ue aux

deux bouts, fans porte. On doit ju-

ger par là qu'elles font toujours

remplies de fumée. On place le feu

fous l'ouverture du faîte , & il y
a autant de feux que de familles.

La marmite eft foutenue par deux

fourches & un morceau de bois

mis en travers , avec une cuiller à

pot, appellée Mikolne, à côté. Le»

lits font fur des planches à tierre

,

ou de fimples peaux , qu'ils appel-

lent Appichimon, placées le long

des cloifons. Ils fe couchent fur

cette peau, enveloppés dans leurs

couvertes qui, le jour, leur fer«

é
•1

'M

I

I

i>.



f}V

233 Mêm.fur h dcrn. Gîterrg

vent de vêtemens. Chacun a fa

place particulière. L'homme ^ la

femme cojchcnt accroupis , de lii-

çon que le derrière de la femme
eit contre le ventre du mari ; leurs

couvertes leur palfant fur h tête

& fous les pieds, cela reffemble

affez à un pâte de canards. Les ca-

banes des Scioux , dans les grandes

pleines du Mifliiiipi, font en for-

me de Qon^^ formées avec des per-

ches & enveloppées de peaux de

bœufs illinois pauées ; ce qui fait

un joli effet.

Qjioique les Sauvages domici-

liés ou chrétiens n'ayent perdu

aucun de leurs ufages , ils font ce-

pendant logés plus commodément
que les autres, aux dépens du roi, 11

y en a même qui ont des cham-

bres meublées pour recevoir les

Européens , lorfqu'ils vont les voir^

Leurs meubles confident dans des

marmites de différente grandeur
,»
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fuivant leur befoiii , & leurs ha-

billcmens dans leurs chemifes, qui

font coupées pour homme. Les

femmes fe fervent des mêmes, ils

les veulent garnies ; les jeunes gens

petits-maîtres, & les femmes les

portent volontiers à manchettes bro-

dées ou à dentelles. Ils ne les quit-

tent plus jufqu'à ce qu'elles foyent

ufées ou pourries. Les premiers

jours , ils les portent blanches

,

après quoi ils les frottent avec du
vermillon. Elles font rouges pen-

dant quelque tems , jufqu'à c6

qu'elles deviennent noires par l'ufa-

ge. On peut juger par là que la

confommation qu'ils en font efl;

très-confidérable , ne les lavant ja-

mais. Ils quittent ordinairement

leurs chemifes pour fe mettre au

lit: l'homme couche tout nud;

la femme garde feulement le ;;;a-

cblcoté par décence.

Leur chauflure confifte en une

H H
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efpece de guêtre d'étoffe de mol-

leton fVifé , rouge , blanc ou bleu.

Cette guêtre e(l coufue en long,

fuivant la forme de la jambe, &
a quatre droigts d'étoffe en dehors

de la couture. Ces quatre doigts

il'étoffe font brodés en rubans de

diftérentes couleurs , mêlés avec

des deffeins de rafade ; ce qui for-

me un joli effet , fur-tout quand

la jambe n'eft pas trop courte &
troup fournie , ce qui eft rare par-

mi eux. Outre cela, ils portent des

jarretières de rafade ou de porc-

épic, brodées , de quatre doigts de

largeur, & qui forment un nœud
fur le côté de la jambe. Les ban.

des des guêtres Hottent prefque

fur le devant, afin de fe couvrir

le tibia contre les brouffailles.

Leurs fouliers font une efpcce de

chauffon fait de peaux de chevreuil,

de cerf, ou de caribou, pailes com-

me des gansdechevre^&auûiduux.
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Le delUis du pied efl a grille , &
brode avec un troullî, à la hauteur

de la cheville du pied , large de

deux doigts, audi brodé avec du
porc- épie, teint de diftérentes cou-

leurs , & de petites aiguillettes en

cuivre garnies de poils teints & de

petits grelots qui fonnent en mar-

chant. Cet ufagc a pu être imagi-

né pour foire tuir les Icrpens &
les couleuvres, qui font en grand

nombre. 11 y a des fouliers pour

rhyver, en forme de brodequins,

qui font très-propres ; il y en a

qui coûtent jufques à un louis;

& les moindres font de 40 f. à 3

livres. On voit des paires de guê-

tres qui coûtent jufques à 30 lir.

Les femmes portent un jupon, ap-

pelle machicoté^ fait d'une aune

de drap bleu ou rouge, de la

qualité de ceux du Berri ou de

CarcaflTonne. Le bas efl garni de

différents rangs de rubans, jau-

'1I
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nés , bleus & rouges , ou de la

tavelle angloifc. Cet aJLiftenient

reflemble à un jupon de coureur;

il n'eft tenu que par une cour-

roie fur la ceinture ; la chemife

pafle par deflus & le couvre. Ces

femmes font chargées de colliers,

comme des vierges décorées ; ce

font des rubans de porcelaine de

rafade, au bouc defquels font at-

tachées des croix de Calatrava , des

dès à coudre, des pièces d'argent,

qui leur tombent jufqu'au delfous

de la gorge , qui en eft prefque

couverte.

Elles ne fe percent point les

oreilles , comme les hommes, mais

elles portent des pendans faits en

chaînettes de laiton ou de rafade,

qui leur defcendent fort bas fur les

épaules. Elles portent toutes leurs

cheveux partagés en deux fur le

milieu de la tête , & arrangés de

façon qu'ils viennent couvrir une
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partie des oreilles , & font enfer-

més derrière dans une queue qui

leur tombe jufqu'à la ceinture.

Cette queue, qui a la forme de cel-

le d'un langoulle , ell large de

quatre doigts par le haut, & en-

viron trois par le bas , & un peu

plate. Elle efl recouverte de peau

d'anguille , paffee & peinte en rou-

ge. Piiilieurs ont le dcfflis garni

d'une plaque d'argent de deux à

trois travers de doigts , & le bas

dj petits triangles , auflî en argent

,

ou d'autre cliofe ; ce qui ne fait

pas un mauvais effet. Une femme
à qui on coupe cette queue fe croit

deshonorée , & n'ofe pas fe mon-
trer, jnfqu'a ce qu'elle puiife la re-

taire. Les cheveux des femmes leur

fervent à eUnyer leurs mains de

toutes les grailfes qu'elles touchent

fans celle Elles les ont trcs-noirs,

fort long?, liiirs Se forts, hile!^ met-

tent queiquerois du vermillon dons

!•
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m
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la raye de partage de leurs che-

veux & derrière les oreilles. Les

Abenakifes fe peignent tout le vi-

fage , quand elles font parées ; le

haut en brun rouge , & le bas en

ermillon. Les Outaouaifes portent

fouvent, au lieu de chemiles,des

cfpeces de braflieres de drap bleu

ou rouge, coupées en deux pièces

,

de façon qu'avec quatre ou fix cor-

dons elles fe couvrent la moitié

du corps Se des bras.

Les hommes , au lieu de ma-

chicoté, portent un braguet, qui

elt un quart d'aune de drap, qui

,

leur paiilint fous les cuifies, 4 vient

fe renverlèr devant & derrière fur

un cordon à la ceinture ;
quelque-

fois ce braguet elt brodé. Lorf-

qu'ils voyagent , & qu'ils craignent

d'être échauffés par la laine, ils

mettent fimplemcnt ce braguet

comme un tablier devant eux. Ils

portent autour du col> un coUier
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en pendant comme nos chevaliers

d'ordre. Au bout eft une plaque

d'argent grande comme une fou-

coupe , ou un coquillage de même
grandeur , ou un cercle de porce-

laine (rt). L'avant- bras eft garni

de braffelets d'argent, de trois à

quatre doigts de largeur , & le bra$

d'une efpece de mitons faits de

porcelaine , ou en porc-épic , co-

lorés avec des aiguillettes de peau

qui forment une frange dans le

lia t & dans le bas.

x ;: Sauvages portent volontiers

(a) Les porcelaines du Canada
font des coquillages que les Anglois
appellent dams. Elles fe trouvent fur

les côtes de la Nouvelle -Angleterre,

& fur celles de Virginie. Elles font

cannelées , allongées , un peu poin-

tues & affez épailfes , &c. Voyez le

iournal du P. Charlevoix , T. V. de
l'hift. de la Nouvelle-France, p. ^08;
le voyage de Calm dans TAmér. Sept.

T. IL p. 38r ^ fuiv.
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des anneaux à tous les doigts. La
tête des hommes eft plus ornée

que celle des femmes. Ils employent

quelquefois trois ou quatre heures

à leur toilette. On peut dire qu'ils

y font plus attachés qu'aucune pe-

tite maîtreffe en France. Le foin

de fe matacber ou barbouiller le

vifage artiftement en rouge , noir

& vert, avec des deffeins fuivis, &
qu'ils changent fouvent deux ou
trois fois le jour, ne biffe apper-

cevoir de naturel que les yeux &
les dents , qu'ils ont fort petites

,

mais très-blanches & la lèvre ver^

nieille. ils ne portent de cheveux

que de la largeur d'une calotte de

prêtre, coupés d'un doigt de long,

lelevés avec de la graille, & pou-

drés avec du vermillon fur le mi-

lieu, ils laiffent deux mèches de

cheveux,qu'ils enferment dans deux
étuis d'argent, de la longueur du
<iioigt, ou dans une queue laite avec

uns

-^!
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une broderie de porc-épic. ils y ar-

rangent auffi quelques plumes d'oi-

feaux , qui tonnent une cfpece d'ai-

grette. Quand un jeune homme a été

a la guerre, il fe découpe le tour de

l'oreille & y attache du plomb , de

façon que le poids fait alonger ce

cartilla^e &que cela forme une ou-

verture à pouvoir y mettre une mi-

tàffe roulée. Ils entortillent autour

un fil de laiton , & au milieu de

la circonférence , ils mettent des

aigrettes en plume ou en poils co-

lorés. Ces oreilles leur viennent

jufques fur les épaules & y flot-

tent lorfqu'ils marchent. Qiiand ils

voyagent dans les bois , ils fe met-

tent une ceinture autour du front,

qui contient les oreilles pour n'ê-

tre pas déchirées dans les fourréei.

Ils ne confervent leurs oreilles

qu'autant qu'ils fontfages; car dès

qu'ils fe battent étant ivres, ils

fe les déchirent ; auflî y en a-t-il

2me IIL h
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peu d'un âge avancé qui les ayent

entières. Ils fe percent le tendon

du nez, & y mettent un petit an-

neau avec un petit triangle d'ar-

gent qui leur tombe fur la bouche.

Ils portent hommes & femmes,

fur les épaules une couverte , foit

en laine qu'ils achètent des Euro-

péens, foit en drap, ou en peaux

paflees. 11 n'y a guère que ceux

de l'intérieur des terres qui fe fer-

vent de ces dernières. Celles en

laine font des couvertes faites en

^Normandie, d'une laine aiïez fine,

& meilleures que celles fournies

par les Anglois , qui font plus grof-

fieres. Pour les enfans elles font

de la grandeur d'un point & d'un

point & demi. Pour les hommes,
de deux & de trois points. Après

les avoir portées deux à trois jours

blanches , ils les barbouillent de

vermillon , d'abord avec une croix

rouge. Quelques jours après ils

Ml

ihi
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N
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s'en couvrent ; ce qui contribue

encore à leur rendre la peau rou-

ge. Lorfque les filles ont quelque

deffein de conquête , elles peignent

leurs couvertes de nouveau : celles

en drap font d'une aune & un
quart de drap rouge ou bleu , de

la qualité des machicotés. Ils gar-

niflent le bas d'une douzaine de

bandes de rubans jaunes , rouges

^ bleus, & de tavelle angloife,

laiffant la largeur du ruban d'in-

tervalle d'un rang à l'autre. A Tex-

trêniité de ces bandes , on laiflTe dé-

coufus cinq à fix doigts de rubans

qui flottent, ils recouvrent le haut

avec des boucles rondes d'argent,

de trois quarts de pouce de dia-

mètre : tout ceci regarde Tajufle-

nient des petits maîtres, ou des

petites niaîtreffes. les hommes
portent volontiers des capots ou
efpece de fracs galonnés , des cha-

peaux bordés en faux , le côté du

L 2
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bouton relevé , le refte abattu, avec

des plumets bleus , rouges ou jau-

nes. Ils n'ont jamais voulu porter

des culottes , même les chrétiens

,

malgré les foUicitations^des mif-

fjonnaires.

Une chemife prefque noire ,

barbouillée en rouge, une vefle

galonnée ou glacée^ , un habit ga-

lonné déboutonné, un chapeau

détrouiré , quelquefois une perru-

que mife à rebours
;

joignez à

tout cela un vifage auquel les mat
ques de Venife doivent céder pour

la fingularité , & vous aurez une

idée de la figure d'un Sauvage. Les

hommes portent une ceinture d'en-

viron fix pouces de largeur en lai-

ne de différentes couleurs , que les

i)auvagelTes font avec un deffein à

flamme très- proprement. Ils fuf-

pendent à cette ceinture , leurs

miroirs , leur (lie à petun , qui eft

une peau de loutre , de caftor , de

'Il

lÀ )l
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€hat,ou d'oileau écorchéc en entier,

& pallëe, dans laquelle ils met-

tent leur calumet , leur tabac &
leur briquet, lis ont encore un fac

à plomb qui cft lait comme une pe-

tite beface , où ils mettent leurs

balles & leur plomb pour la guer-

re ou la cliaffe. Ils portent leuc

miroir iur le cul & leur cafTe- tête.

Ils ont une corne de boeui en ban-

doulière où ils tiennent leur pou-

dre. Leur Couteau ed pendu dans

une gaîne au col & leur tombe
fur la poitrine. Us ont aufli un cou-

teau crochu , qui eft une lame de

couteau ou d'épée recourbée, ils

font beaucoup d'ufage de cet inf-

trument. Ce font là les meubles &
les richefles des Sauvages , Si dont

ils regardent la propriété auffi fa-

crée que celle de leurs enfans.

Les femmes & les filles fe tien-

nent hors de leurs cabanes , lorC-

qu'elles ont leurs mendrues, &
L 3
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n'y rentrent qu'après que le tems

en eît palFé & qu'elles fe font la-

vées. Les Sauvages ne cohabitent

point avec elles dans ce tems , ra-

rement durant leur groflreflTe, ainfi

que pendant qu'elles allaitent. Une
femme s'accouche ordinairement

toute feule ; elle fort de la cabane

& s'accroche à des branches d'ar-

bres, hllcs ne le plaignent point,

& trouvent étrange que les Euro-

péennes crient, hlles vont porter

leurs enfans dans l'eau pour les la-

ver & rentrent dans leur cabane ;

malgré cela les mauvaifes couches

font rares.

Les hommes & les femmes ont

une amitié très -grande pour leurs

enfans. Ces dernières ont une at-

tention particulière pour eux , &
les tiennent fort proprement. Leur

berceau çi\ une planche fur laquel-

le elles enveloppent l'enfant dans

des peaux les plus douces. Elles y

nei

s'é

tll

va|

toi

elll

co
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mettent deffus un duvet tiré d'u-

ne efpece de jonc , pour qu'il ne

s'échauffe point par ion ordure,

tllesobiervent de iaiiïer fur le de-

vant une petite ouverture , arran-

gée de façon que l'enfant urine

toujours dehors. Si c'elt une fille

elles y mettent un petit chenal d'é-

corce d'arbre. La planche efl: trouée

par les côtés , pour palfer les ban-

des qui emmaillûttent Tenfant-Les

pieds ont un repos, (Scaudelfusde

la tête il y a un cerceau de trois tra-

vers de doigt, fur lequel elt attaché

un tapis d'indienne ou de drap le

plus propre qu'ils peuvent avoir,

pour couvrir l'entant.

Au haut de la planche , on atta*

che une lifiere pour porter l'en-

fant ; elles la paflent fur leur froat,

& le berceau eft tout le long de

leurs épaules. Si l'enfant pleure,

elles le fecouent pour le bercer;

lorfqu'elles le quittent , elles le fuf^

L4
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pendent à quelque branche , de fa-

çaii que renfiuit ell toujours de-

bout. H dortainfi, la tête penchée

fur répaule. Lorfqu'il eft malade

,

fa me» e le tient couché , ne le quit-

te pas de Tue, & lui fait prendre de

petits remèdes qui l'ont très-bong.

Si cl!e leur donne des lavemens

,

elle a une vertie à laquelle un petit

tuyau lert de canulle. Les Sauva-

gclll's allaitent leurs enfans deux,

trois ans , & plus; car ils quittent

la maiHille d'eux- mêmes. Ils vont

tout nuds juiqu'k quatre ou cinq

ans. A cet âi(e les ftlles portent

feulement un machicoté. Tous les

enfans des deux fexes ont une

petite couverte. Ils crient, pleu-

rent, & jouent entr'eux , fans que

les parens y falfent attention. Il ell

très - rare qu'ils les battent. Lorf-

qu'oii ell obligé de les porter , l'en-

fant embrafle le col de fa mère &
fe tient à califourchon fur fes épau-
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les. 11 y ell contenu dans la cou-

verte, ce qui le repolc. Hommes,
femmes & enfans un peu grands

font chargés de ce Ibin. Qiiand

ils voyagent par terre, chacun

porte Ton petit paquet fur les épau-

les fufpendu au front par un col-

lier. Leur fardeau eft tout dans

une couverte pliée aux deux bouts

parles cordons du collier , trcs-ar-

tittement; ce qui ferme les deux:

extrémités comme une bourie (a ).

Les enfans jufqu'à l'âge de trei-

ze à quatorze ans , n'ont d'autre

occupation que de jouer ; les mâ-
les font de petits arcs , & y ajou-

tent des morceaux de bois qui ont

une petite boule à une extrémité.

Us s'ainufent à tirer aux petits oî-

feaux , & ils y deviennent fi adroits

(a) Cet ufage feroit très-bon pour
nos foldats. Les Anglois l'avoient

adopté.
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qu'ils les tuent fouvent. Leur jeu

farori eft la croffe , dont s'amufenC

grands & petits depuis 20 juqu'à

^operfonnes; ils y jouent même
gros jeu & y perdent tous leurg

meubles. Quel mal qu ils fe faflent^

ce qui arrive fouvent , malgré leur

adreffe , par la vivacité avec la-

quelle ils jouent » jamais ils ne le

fâchent.

Les filles font d'abord des pou-

pées , enfuite elles s'occupent à

coudre ou àpanfer des pfaux. Cette

vie oifive leur donne de la malice

de très - bonne heure , & quelque-

fois à ^ ou 8 ans elles n'ont plus

leur virginité , qu'elles perdent ea

jouant avec d'autres enfans. Les

parens n'y trouvent rien k redire,,

difant que chacun eft maître de

fon corps. Les filles confervent

cependant toujours un air de dé-

cence dans la façon de parler &
dan$ le maintien. Elles ne fouifri-
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roientpas qu'on leur touchât la gor-

ge , ni qu'on leur fit des baifers ,

fur- tout dans la journée: elles

font toujours en public très - en-

veloppées dans leurs couvertes, &
marchent en faifant de très -petits

pas. Elles portent les pieds en de-

dans , ont le pas croifé, & mar-

chent en petites maîtrencs. Les
hommes marchent auflî le pied

très - en dedans ; c'eft peut - être

l'ulage d'aller dans les bois, qui

les forme à cette habitude pour ne

pas heurter les racines. Les fille»

qui ont du tempérament , le fui-

vent; d'autres reltent fort fagej

auflî par tempérament.

Les garçons à l'âge de 14 ans

commencent à chafler , & même
vont à la guerre. L'occupation des

jeunes gens dans les villages efl la

danfe, qu'ils quittent fouvent à

peine fur les deux ou trois heures;

après minuit. La fille qui a du
L c
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goût pour un jeune homme, fe

place derrière lui en danfant , & le

ïuit toute la veillée. Ces danfes

font des branles en rond ; le pas

des hommes eft prefque un pas

d'allemande; les femmes ne font

qu'une flpece de tricoté fort court.

Leurs chanfons font généralement

très - libres. Celui de la tête chan-

te ; les autres ne répondent que
par un béé , en finale de cadence»

A la fin de chaque ftrophe tout fi-

nit par un cri général ; après quoi

on fait une petite paufe , & enfui-

te on reprend un autre couplet :

les femmes ne difent mot. Ils dan-

fent avec tant de vivacité , qu'ils fe

mettent tout en fueur. Ces danfes

paroiffent bien plus propres à for-

tifiier la fanté , que celles des Eu-

ropéens,qui ne font pas fi fatiguan-

tes. Il y a d'autres danfes de céré-

monie , qui s'exécutent entre honi-

lues ] nous en parierons ailleurs*

g
cl

ri<
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Ces danfes étant hnies, ceux

qui s'y trouvent fans deflein , re-

gagnent leurs cabanes pour fe cou-

cher ; les autref: ne s'en tiennent

pas là ; la fille fuit le garçon , fans

rien dire , jufqu'à l'endroit où il

veut fe coucher. Lorfqu'il eft au

lit , il lui dit , couche - toi. Alors

la fille fe déshabille , s'introduit

doucement fous fa couverte qu'elle

arrange avec la fienne , de façon

qu'ils fe trouvent enveloppés com-

me nous avons dit ci- deffus. Ils

relient fouvent couchés jutqu'à 9
à 10 heures du matin ; après quoi

ils ne fe parlent plus de la journée.

D'autrefois , celui qui a du goût

pour une fille , attend qu'elle foit

retirée dans fa cabane , & que tout

y foit tranquille. Il y entre alors,

va au feu, y prend un petit tifon al-

lumé , qu'il porte fur le vifnge de

la fille. Si elle palTe fa tête fous fa

couverte, il fe retire fans rien di-

I

i

I

V, m



a 5 4 Mcm, Jiir la dern. Guerre

re ; fi au contraire elle foufflc fur

le tifon-, ille jette & fe couche au-

près d'elle ( a ).

Les jeunes garçons font généra-

lement plus Cages que les filles;

il s'en trouve beaucoup qui, avant

rage de vingt - deux à vingt- troi»

ans, n'en veulent pas connoître»

dilant qu'ils ne veulent pas s'éner-

ver. Il efl:méme indécent à un jeu-

ne hor.une défaire l'amoureux d'u-

ne fille. 11 ne fe croiroit pas ua
homme , s'il n'er^ étoit pas recher-

ché. Les coureurs de filles ne font

pas eltimés parmi eux. Quoi qu'il

y ait quelques filles fages , peu ce-

pendant réfiftent à leurs inclina-

tions ou à des préfens. Elles tirent

vanité du prix qu'on a mis à leurs-

appas , & ont attention de fe van*

ter tout de fuite de leur bonne for-

tun(

né,

chef]

déraj

tentl

vag^

(a) Ce II ce «lu'an appelle fouffcr

Vailunutte»
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tune , & de ce qu'on leur a don*

né, fur -tout fi cela regarde de»

chefs ou des Européens de confî-

dérarion auxquels elles ne réfiC-

tent guère. Elles préfèrent un Sau-

vage à un Européen , & ce n'eft or-

dinairement que par intérêt ou
par vanité, qu'elles fe rendent k

celui- ci. Si cela regarde quelqu'un

de confidération , elles le difent

dans leur famille qui vient vous re-

mercier dePhonneur que vous leur

avez fait. Il y en a qui ont de vé-

ritables inclinations & qui font fort

jaloufes; cela va même jufqu'au

tragique. i)i elles ainient leurs

amants , elles élèvent avec foin &
avec gloire le fruit de leur amour »

autrement elk^s fe font avorter ;

quelques - unes fe font empoifor-

iiées. Dès qu'un couple eft arrangé^

tes autres filles ont attention de

ne point rechercher cet homme,
&. le renvoyent à fa maitrelTe. Si

I
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i
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elles s'enlèvent leurs amants , il y
a pour lors bataille entr'elles.

On pourroit fuppofer trois fa-

çons d'aimer parmi les Sauvages

,

i'. l'amour de pafliide, qui naît

d'une danfe , d'un préfent , &c.

a\ celui d'inclination , d'où fuit

une efpece de mariage de louage ;

3\ Celui qui les engage à contrac-

ter un mariage légitime. Le pre-

mier & le fécond Ibnt fans coni'é-

quence parmi elles, & ne les em-

pêchent point du tout de penfer

au dernier. Plufieurs filles aiment

mieux refter au fervice du public

Celles qui vivent dans ce liber-

tinage font fort fujettes à fe faire

avorter. Malgré cette vie licen-

tieufe , où ils ne trouvent pas plus

de mal qu'au boire ou au manger ,

ils fe refpeftent entre frères &
fœurs. Les Iroquois regardent mê-

me les coufins germains comme
Ireres ^ & ils ne veulent point avoir

de

leui

poi
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de commerce entre proches. Si on
leur en demande la raiîon , ils ré-

pondent que c'elt leur ulage. Il y
a cependant des nations du côte

des Sauteurs, ou Uchibois qui,

dès qu'ils époulent une fille dans

une t'amille , ont toutes les autres

pour femmes. Les Outaouais &
Aliffifakes en prennent jufques à

deux ou trois , s'ils le croyent en

état Je les nourrir par leur chalfe ;

cela n'eit pas commun. Loi fqu'pa

leur demande , pourquoi ils n*ont

qu'une femme , ils répondent que

c'clt pourla paix du ménage, par-

ce que fi une eit préférée , la jalou-

fie des autres occafijnne des difpu-

tes que le iiari elt obligé de termi-

ner par le bâton. i>i une tille a une

inclination décidée pour un jeune

homme , elle cherche à fe trouver

où il eft; s'il voyage, elle prend

fon paquet & le lui porte : fi le

jeune homme a du goût pour elle

,

•t

2 il»'

» ML



2^8 J^lèm, fur la dem. Guerre

il la mené à la chafTe avec lui , &
elle lui fert de femme tout ce tems

la; il a foin d'elle , & au retour fou-

vent ils fe quittent ou relient ma-

riés. Les femmes penfent afTez

comme les Turques ; elles croyent

être au monde pour ie fervice des

hommes & pour les foulager dans

leurs befoins domeftiques. Les

Sauvages fe marient quelquefois

par inclination , mais prefque tou-

jours par intérêt de famille , pour

s'allier ou pour acquérir un chat

feur dans la famille , le mari en-

trant dans la cabane de la femmCé

Aiîîfî il eft avantageux d'avoir- des

filles dans une maifon , puifqu'en

fe mariant, elles y font entrer des

chaffeurs, pour le foulagement des

pères & des m«res. Bien des jeu-

iî«es gens ne fe marient pas , pour

fervir à cet ufage à leurs parens

qui font vieux (a).

{a) Che2 Us Iroquois, la lignée

Ll

fort

con

fe pr|

ce,

S'ils

lega|

ned<

h <

"b



erre

lui, &
:e tems

Lir fou*

it ma-.

afTez

royent

ce des
' dans

. Les

uefois

e tou-

pour

chaC

ri en-

nime-

r- des

qu'en

r des

it des

J jeu*

pour

^rens

ignée

de tAmérique Septentr. 2^9

La c ';émonie du mariage eft

fort courte. Si c'elt un mariage de

convenance de parenté , les parcns

fe propofent entr'eux cette allian-

ce , ^ en avei tilFent leurs entans.

S'ils ont du goût l'un pour l'autre ,

le garçon va s'établir dans la caba-

ne de la fille & lui fait préfent d'un

équipement en entier. Lorfqu'il

eft couché il propofe a la fille de fe

coucher avec lui ; elle e(t debout

à côté de lui près du lit ; après s'ê-

tre fait prier quelque tems, elle

fe déshabille & fe met dans fon lit

modedement. Parmi les Iroquois

c'elt une marque de confidération

de ne point toucher à fa femme ;

il y en a qui retient jufqu'à trois

mois , pour leur marquer davan-

fuit toujours du côte de la femme:
ils difent un tel fi's d'une telle, dc-

fignant ia famille par le nom de la

mère.

1 7
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tage combien ils les eftiment ( a ).

le niuri apporte toutes les pellete-

ries de l'a thijUe à la femme, qui

pré pari' les peaux pour leur ufage

commun. L\i\ elle ordinairement

qui en \'\\i la vente ; elle prend en

écii ingv- ce qui ell néuelluire pour

les beio'iis de la famille, le fur-

plus en bijoux de l'elpcce que

nous avons décrite , & en eau - de-

vie qu'ils revendent dans leur can-

ton , on qu'iU boivent dans des cé-

rémonies. Le mari le charge d'a-

cheter les armes & les munitions.

Ces femmes deviennent alors fort

fagcs, accompagnent toujours leurs

maris , ainfî que la famille, ex-

cepté à la guerre, hlles font char-

gées de cultiver le bled de Tur-
quie & dft le préparer, d'avoir

(a) Dans quel pays, &che2quel.
le nation , ropinion u'outrage-c-ellc

pas la naturel:'
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foin de leur marmite , d'aller cher-

cher le bois & les bétes fauves qu'il»

ont tuées aux environs de la caba-

ne. Souvent le mari rentre fons rien

dire, & allume fon calumet; au

bout de quelque tcms , il dit à fa

femme , j'ai tué une telle béte à-

peu - près dans tel endroit du bois.

Comme il a donné quelques coups

de hache à des arbres fur cette rou-

te, la femme part, l'apporte fur

fes épaules & la dépouille (a ). La
vie des femmes ell fort pénible. Si

leur humeur ne s'accommode

pas avec celle de leur mari , ils fe

quittent & partagent leurs enfans.

La mère prend par préférence les

filles; fi elle eft bien mécontente

de fon mari , elle garde tous les

enfans qui font toutes leurs ri-

(û) Un Européen auroit bien de

la peine à trouver cet endroit ainfl

déilgiié.

1
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clicnfes. Souvent ils ::: »*eniaricnt

tout de fuite.

Les longues réparations du ma-

ri & de la femme , fur- tout parmi

les jeunes gens , occafionnées par

lagrolTefle & TallaitementjFont naî-

tre les divorces , parce qu'ils s'en-

nuyent d'être fans femmes. C'eft

ordinairement ce tems qu'ils pren-

nent pour aller à la guerre. Dans
cet intervalle ils en trouvent d'au-

tres avec lefquelles ils fe remarient

Il n'elt pas rare d'en trouver qui

ayent eu cinq à fix femmes
;

plu-

fîeurs cependant fe contentent

d'une toute leur vie. La jaloufîe oc-

cafionne auflî fouvent les divorces.

S'ils croyent que leurs femmes

manquent à la foi conjugale, ils

leur coupent le nez avec les dents

& lesrenvoyent.Ces exemples font

âficz rares. Les Scioux ont une

punition plus extraordinaire ; lorf-

qu'ils veulent punir l'adultère, ils
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raflemblent le plus déjeunes gens

I
qu'ils peuvent, quelqueto»'? jurqu'à

30 à 40 ; après un grand teltin , ils

leur livrent la temnie , dont ils

jouifTcnttous à difcretion : enibite

ils Tabandonnent
;
quelques-unes

en meurent. Ils appellent cette cé-

rémonie, faire pujjer par la praU
rie. D'autres les tuent. On peut

aflurer que les infidélit'.js des tem-

nies font rares , & bien moins de

gens ont à s'en plaindre qu'en Eu-

rope.

Lorfque les SauvagefTes devien-

nent vieilles , ce qui arrive de bon-

ne - heure , vers quarante ans , el-

les font fans prétention, klles ga-

gnent alors de la confidération, &
font confultées dans les affaires dé-

licates , fur - tout chez les Iroquois,

où on les nomme Dames du con*

feil. Elles entrent en effet dans les

grands confeils de h nation, &y
influent beaucoup. Ils ne décla-

1'^

'' mi
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rent jamais la guerre, fans les avoir

conlultées, & c'ed fur leur avis

qu'elle ell réfolue. A cette occa-

fion elles exhortent les guerriers à

fe compo' ter courageufement , &
à faire voir à toute la terre qu'elles

ont des hommes en état de les pro-

téger. Elles leur enjoignent fur-

tout de ne point abandonner leurs

bleOTés.

Les Sauvages ne s'occupent point

cflentieliement de la chalfe , iorf-

qu'ils font dans leurs villages ; ils

n'y chafiTent ni ne pèchent que

pour vivre. Dans le féjour qu'ils y
font, ils s'aifcmblent dans leurs

cabanes , prefque toujours dans

celle du chef La, le calumet à la

bouche , ils politiquent Se repat

fent f hiltoire de leur nation : ils y
parlent des traités, des intérêts

qu'ils ont avec les nations étrangè-

res , & des voyages qu'ils ont laits

dans leurs guerres, les jeunes

gens

di

gens c

niettn
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font 1(
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gens déjà formés écoutent pour fe

mettre au fait des affaires , & y
prennent cette émulation pour la

guerre, qui fait l'objet le plus ef-

fentielde leur vie. Les plus âgés

font les chefs pour le confeil ; ce

font eux qui dirigent ceux de guer-

re. Les Sauvages qui ont de trente

à quarante ans , conduifent les jeu-

nes guerriers. Pur défaut de fublîf-

tances les Sauvages ne relient ja-

mais tous dans leurs villages. Ils

ne cultivent pas du bled d'Inde

fu-Sianiment pour fe nourrir plus

de deux ou trois mois. Dès qu'ils

le trouvent dans le bcfoin , toute

la fimille part pour aller s'établir

au loin, fur- tout s'ils doivent y
rcl'cer long-tems. C'eit Ihyver

que les villages fe trouvent le plus

ab?JuIonnés
, principalement chez

les nations qui font des grandes

chalTes de cnftor. Ils fe diitribuent

dans tout l'intérieur du pays, qu'ils

Ime IIL M

i
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regardent comme appartenant a

leur nation ; iis y viveiittous iiblés

le long des Ijcs , étangs ou riviè-

res près dcrquels ils croyent trou-

ver le plus de gibier. En arrivant à

leur dcltination , ils y conllruifent

une cabane qivi e(l toujours placée

dans quelque fourrie ou vallon ,

pour y être plu.s à l'abri des vents.

Ils font un amas de bois , à caufe

des raauvaifes journées de l'hyver.

Le mari ^ les jeunes gens ic ré-

pandent autour delà cabane pour

chafTer , quelquefois julqu'à dix

lieues. Ils placent des filets ibus la

glace pour prendre les caltors , ou
s'ils en trouvent dehors ils les tuent

à coups de fulil. ils cliaiTent les

ours qu'ils trouvent dans des trous

il'arbres, ce qu ils connoilfent à

l'ccorce. S'il y en a quelqu'un de-

dans , ils l'entendent ruminer en
léchant fa patte. Ils jettent du feu

élans le trou pour le tuiie ibrur , ou
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cil lont Uîi dins le pied , par oii ils

rcnfumcnt. L'ours prcîie par le

feu & la fumée fort de fou tronc

où il elt tout debout , & dès qu'ils

le voyent fur l'arbre ils y tirent ;

quelquefois ils font obligés de

couper l'arbre pour l'avoir. Ils

mettent des pièges ou lacets pour

prendre les renards , les loutres

,

les martes ils tuent aufli des loups-

ccrvicrs , des pidious ( n: ) , des

pccans , des cîiats fauvages , des

l'ats niulqués , des rats de bois, des

caribous , des orignals ( è ) , des

chevreuils , dont la plus grande

cliaile fe fait en été , quelques

cerfs , des hériffons , des perdrix,

qui font les gélinotes d'tiurope,

u des dindesjoui v font très- abon-

d:uites dans certaines parties, ils

(a) Le pichou eft le chat-cervier.

(/>) Ces dcix dernières elpcces

«l'uniuiaux font aiiez rare'^.

j']
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mangent de toutes ces viandes, ex-

cepté du renard , des loutres , &
des pécans. Ils tendent auflî des fi-

lets fous la glace pour prendre du

poilTon ; ils coupent par morceaux

ces animaux , après les avoir dé-

pouillés proprement , mettent ces

quartiers de viande fur des efpeces

de grillages qu'ils forment au def-

fus de leur feu pour la faire fccher

& boucanner à la fumée. Celte

viande leur fert pour les jours qu'ils

ne font pas bonne chaflb , ou que

le mauvais tems les oblige de ref-

ter dans leurs cabanes. On croi-

roit par rénumération des animaux

que nous venons de faire , que

les Sauvages doivent jouir d'une

vie heureufe ; mais leur pareffe ,

les mauvais tems & la rareté du

gibier dans certaines parties, les ré-

duifentquelqueibis aux pÎMs extrê-

mes néceflités , & les obligent l\

chercher quelques racines pour

\

I

i



re

es, &
les fi-

re du

ceaux

ir de-

nt ces

Ipeces

u def-

fécher

Cette

> qu'ils

lU que

de refr

Il croi-

maiix

,
que

d'une

cfTe ,

:é du

les L'é-

cxtrê-

tent ti

pour

ï

f

r.

(b tAmérique Sepfentr. 26^

vivre, fouvent même en font -ils

dépourvus. 11 y en a eu qui ont

été réduits à manger leurs efcla-

ves , & quelquefois à le manger
cntr'eux : Téloignement de tout

fccours , les mauvais tems & les

rivières gelées les retiennent mal-

gré eux dans les cantons où ils fe

trouvent. Ils changent fouvent

de demeure, pour fe mettre plus à

portée de la chaffe.

Lorfque les grands froids font

paflTés, & que les glaces commen-
cent à fondre , la nature ell; déjà

en mouvement, & les arbres qui

étoient gelés ont une eau , entre la

féconde écorce & le bois , qui n'efl:

pas encore la fève , mais qui la pré-

cède environ d'un mois. Qiiand

on leur tait uns incifion un peu

obiiqueavjnt , Se qu'on y adapte

nne lame de couteau , ou un bout

d écorce , il s'écoule de cette blef-

fure une eau qui, bouillie , donne

M 3
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nn Tel amer , ou àoux , luivaiit la

qualité des arbres ; celui de noyer

fi, de cerifi^r eit: dans le preiiuer

tas. Pi-cfqiie tous les arbres ren-

dent de cette eau qui pourroit écie

de quelque uilige , niinie en nic-

dcune. L'érable & le plane ou
platane en ont une qui clt il douce,

qu'elle forme un tort bon fucre.

Elle eft également douce , rairai-

chiffante & fort faine pour la poi-

trine; lorfqu'on la fait bouillir, on

en (orme de la callonade ou des

pains de fucre roudâtre , qui a

un peu le goût de la manne , mais

agréable , & dont on peut manger

en telle quantité que l'on veut

,

fans craindre qu'il fafle mal , com-
me le fucre de canne. Les v'^auva-

ges , qui dans cette flufon ne p::}u-

vmt chaifcr, ni pécher, à c^ufe

des fontes des glaces , Se que les

poinbur> ne montent pas encoie

dans les rivières, vivent de cette

f
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nnniie pendant quinze jours ou
un mois.

Ces arbres donnent abondam-
ment de cette liqueur-, qui ne cou-

le cjue loriqu'il a gelé dans la nuit

& que le lendemain il fait folcil.

Si le tems elt couvert ou qu'il pleu-

ve, les arbres ne coulent point.

C'eit une oblervation curicuie pour

des naiuralitles. Onraniaflece lue

dans une chaudière ; ou une petite

auge de bois , une ou deux fois

par jour ; il peut fe conferver quel-

que tems. On le fait bouillir dans

de grandes chaudières, le fci qu'il

forme a ors eft le lucre, il cH ex-

cellent pour les rhumes. On en

fait de très - bon firop avec le ca-

pillaire, quolqifavec k goût de

papier brûlé. Il eit bon encore

pour toute forte de confitures ,

rend le chocolat excellent, &: s'ac-

commode bien foit avec le lait,

foit avîc le café , auquel il donne
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cependant un goût de nicdecine

délagréable. Il n'elt pas douteux

tjuel'on pourroit trouver ce même
jùcre en Europe, llir-tout après

des hyvers froids, fi on le cher-

choit alors dans les arbres un peu

gros.

Les glaces étant fondues , les

Sauvages trouvent beaucoup de

cygnes, d'oyes, d'outardes, de

canards , de farcelles , de pluviers

,

de bécaffes & de bécaflînes qui

reviennent du fud de l'Amérique

repeupler ce pays. On ne peut ex-

primer la quantité prodigieufe qui

s'en trouve dans cette failbn juC

qu'à ce qu'ils fe foyent fixés dans

de grands étangs & dans les ma-

rais , pour y faire leurs nichées.

Dans ce même tems les poit

fons commencent à fortir des

grands lacs pour remonter les ri-

vières , & comme prefque toutes

n'ont qu'une efpece de petit canal

)
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à leurs embouchures , où il n'y a

pas ordinairement plus de 2 , 3 à

4 pieds d'eau , les Sauvages les at-

terJent dans ces paffnges pour les

darder , a qn.oi ils ibnt très- adroits.

La quantité qi:i en remonte, fur-

tOLîtccrtains JDurs, ell inconceva-

ble. C'elt la carpe qui paroît la

première ; il y en a de deux for-

tes , une comme celle d'Europe,

ni:tis moins bonne, une autre el-

pece qui a des loupes fur la tête.

i. n h s nomm e ,g aUnfcs ; el î e s fon t

grailcs & fort bonnes ; on en voit

communément de fix à douze li-

vres. Vient tnfiîicc lu barbue , qui

eft un poiffun à tètQ plate , ayant

quatre grands barbUlons à côté de

la bouche. hJle a \: goût & la cou-

leur de la tandie , ik pefe depuis

deux julqu'à lept livres. Les étur-

geons ont de cinq k fcpt pieds de

long. Vers les mois de Mai & de

Juin j on trouve ii^s brochets de
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fept a quinze livres , des mulets ,\

des truites iuumonnées de 15 a ij'

livres , des achigans dorés & verts.

Ce dernier poiilon elt court , plat

& le plus délicat de tous. Le maf-

tilongc, qui vient de 10 a 25 li-

vres , cil une efpece de brochet-

truite très- bon , ainfi que le poil-

Ion doré qui a la figure du mer-
lan; il efl: très-bon & pefe de ^ à i î

livres. Un trouve toutes les efpe-

ces de poillbns d'Europe , comme
des perches de 3 à 4 livres, des lot-

tes de même grandeur, & des an-

guilles fort grandes & très - bon-

nes.

Dans les lacs , au delTus de la

chute de Niagara , on ne voit plus

d'étnrgeon ; mais il ed remplacé par

le poiflbn blanc , qui efl très- abon-

dant & fort bon , & par une efpece

de hareng plus délicat que celui

de mer. Lorfque ce pays fera bien

habile par les Européens ^ fes pê-

>
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clics dcviLnuiont une branche con-

JiJcrabledc conîiricrce. Pour tou-

tes ces piwlies , les Sauvages le fer-

vent d'un dard qui eit compolé de

dtux morvjcaux de ter , longs de

j:. à 12 ponces, pointus , & de

deiix ci'ociRts renvcries , comme
daiîs riiameqon , mais non pas aulli

grands proportionnellenir-nt. Ils

ajuilcnt ces deux moice.. x de (er

au bout d'une longue perche de

To à I z pieds & plus , iiparés l'un

de Tiiutre d'un quart de pouce. Ils

att'Midcnt dans les gués ou dans les

rapides les poilîbns h leurs pafTages

& les dardent ; ilelt rare qu'ils les

manquent, ilb les pèchent auffi la

nuit dans leurs canots. Ils y allu-

ment au dedans des coupeaux de

bois de cèdre; un homme eft de-

bout fur l'avant avej Ton dard, tan-

dis qu'un autre,fur le derrière avec

fon aviron , conduit le long du

rivage le poiflbn qui vient badiner
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à la clarté. lU le dardent jufqu'à

dix pieds au deiïbus de la l'urface

de l'eau , & un poifTon de la groC-

feur du bras ne leur échappe pas.

L'été les Sauvages -s'attachent

fur - tout à la chaffe du chevreuil ;

comme cet animal eft perfécuté par

les moucherons', les mouftics , que

nous nommons coiffais , & les

brûlots , infeftes prelque imper-

ceptibles , dont les bois ibnt rem-

plis 5 il cherche le long des riviè-

res des endroits où il y ait desglai-

les ; il s'y vautre dedans , pour fe

faire un enduit qui le garantifle

de ces piquures. Les Sauvages

connoiflent ces endroits , l'y atten-

dent à l'affût 5 & en tuent plu-

fieurs dans un jour. S'ils lui don-

nent chaffe dans le bois , ils n'ont

pas befoin de chiens , la neige leur

eft favorable , à caufe de la pifte

qu'ils voyent. Dans les autres fai-

Ipns 9 quand k feuille ell un peu

'<iiii*

I'!!
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mouillée , & qu'elle ne fait pas du
bruit lorfqu'on y marche deflus ,

c'elt le tems le plus favorable. Un
Sauvage reconnoît d'abord le pied

de ranimai , par la terre foulée ou
par des feuilles renverfées ; il juge

même s'il e(l loin ou proche ; il

fuit la pifte doucement , regardant

toujours à droite Se à gauche pour

l'appercevoir ; il contrelaic quel-

quefois le fan. Dès qu'il l'apper-

çoit, il s'arrête & ne marche plus

que l'animal ne fe remette à man-
ger ; s'il levé la tète , le chaiTeur

reite dans Tattitude où il fe trouve :

il l'approche jufqu'à ce qu'il foit à

portée de le tirer. S'il elt bleffé, il a

une fagacité furprenante pour le

fuivre à la trace du fang : il eft très-

rare qu'il revienne fans apporter fe

proie.

Lorfque les Sauvages font à por-

tée des Européens, ils traitent avec

eux du furplus de leur néi^elFaire.

t;
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Pour conlerver la chair du che-

vreuil qu'ils gardeiit , ils lèvent les

plats côtés qu'ils font bien bou-

canner , après quoi ils les roulent

comme un cuir & en découpent

des morceaux. Lorlqu'ils n'ont

pas de viande fraîche, cela n'ed

point mauvais, ils conlervent tou-

tes les cervelles de ciijvreiul , pour

paffer leurs peaux ; ce qni Ic-n adou-

cit aufli parfaitement que les pré-

paratioii.sde nos tanneurs. i^our em-
pêcher qu'elles ne fe roidident,

loif-]u'elles ont été mou liées , ils

les boucannent. Cette opération fe

fait en ramalfant du bois pourri ;

ils élèvent des bûchettes autour,

en forme de cône , & les recou-

vrent de ces peaux. Ils mettent le

feu deflbus , qui donne beaucoup

de fumée que ces peaux reçoi-

vent par . tout ; enfuite pour ôter

l'odeur & la craflTe delà fumée, ils

les lavent, tiies redeviennent alors
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très -blanches & très - fouples , &
ne fe roiciiflTent pas plus que nos

peaux paGTées à Thuile. Jls confer-

vent le fain-doux des ours dans

des veffies , parce que cette graifle

ne fe fige pas , à moins qu'elle ne

foit mêlée avec celle des chevreuils.

Elle elt au delFus , par la délica-

teile , de la graille d'oye. Un peut

même s'en fcrvir dans la falade, qui

eft meilleure qu'au beurre.

On trouve dans les bois , aux

mois de Mai & de JuiUjdu cerfeuil

,

des petits oignons fort bons,& des

aulx plus doux & plus gros que les

nôtres. Jls ont la forme d'une poi-

re , & les Européens s'en fervent

avec fuccès, comme un remède

contre le fcorbut , que les Sauva-

ges ( fl ) ne connoiflent point par-

(a) Ils n'en mangent point, com-
me nous, crus. Ils fouc cuire touf

leurs herbages.

i
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mi eux , non plus ejue la goutte &"

les rhiiniatilmes , quoiqu'ils Ibycnt

toujours couchés ù terre , à la pluie

& à riiumidité.

L'automne , les Sauvages man-

gent des noix & des cliataignes ;

mais comme les arbres qui les por-

tent ont en général de 60 à 5^0

pieds de tronc , lans branches , &
qu'il feroit bien difficile d'y mon-
ter , ils les coupent pour ramatler

les fruits. Ils tout bouillir les

noyaux dans leurs chaudières , &
en tirent de Thuile pour leur iifa^

ge ; ils mettent volontiers dans

ces chaudières de toute efpece de

viandes mêlées avec du bled d'Inde

concafle , dont ils mangent , fans

la retirer de delTus le feu. Lorf-

qu'ils ont foif , ils avalent une plei-

ne nîikoim de bouillon. Us boi-

vent rarement de l'eau pure. Us

n'ont point d'heure réglée pour

leurs repas j ils les prennent jour

I
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ou nuit , quand ils ont appétit, lis

ufent rarement dufel, quoiqu'ils

le trouvent fort bon.

Nous n'avons pas encore parlé

de la chafle la plus abondante de

TAmérique , celle des pigeons aux-

quels les François ont donné le

nom de tourtes, La quantité qu'il

y en a depuis le mois de Mai juf-

ques en Septembre , pourroit paf-

fer pour une fable ; il en paflTe des

vols qui durent deux à trois heu-

res de fuite, & fi épais que l'on

peut dire qu'ils font ombre : cela

dure toute la journée. On ne fc

donne pas la peine de les tirer au

fufil ; on les tue avec une longue

perche au bouc de laquelle on a

laiffé une feuillée. Il ell arrivé à

des particuliers d'en tuer de cette

façon des centaines. Ils nichent

dans les bois, qui en font couverts

jufqu'à quatre lieues de longueur

fur Une demi -lieue de largeur.
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Dès qu'un Sauvage annonce à fon

village qu'il a trouvé une nichée,

on lui tait prélbnt d'un cquipe-

nient pour cette bonne nouvelle :

tout le villaf^e fe tranlborte dans

]cbois; hommes, femmes & en-

fans vont s'y établir, pour manger
les œufs & les pigeonneaux, tout

le tems que la couvée dure. Cela

arrive deux fois l'année , & on ne

s'apperçoit jamais d'aucune dimi-

nution.

Les Sauvages voyagent à pied

ou en canot. Les voyages à pied

dans l'été font toujours courts. Les

Iroquois & ceux qui habitent le

long de rOhio , ont des chevaux

qu'ils ont volés aux Anglois qui les

tiennent pour paître dans les bois.

Ils en ont un affez bon nombre

,

mais ils n'en élèvent point. Dans
les voyages à pied chacun porte

fon paquet , qui contient tous les

ulteniiles de ménage , & dont le
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collier palFe fur les épaules , (S: fur

le front aux femmes , à caufe de

leur gorge. Ils campent de bonne
heure. Les femmes & les enfans le

font une cabane de feuillage & al-

lument le feu. Les hommes vont k

la chade pour trouver de quoi lou-

per. Siellen'cil pas bonne, ils fé-

journent pour avoir du moins une

petite provifjon , & vivent ainiî

d'un joi.r à faiitre. Ln Sauvage

part foLivent Rul, pour aller à 60

ou 100 lieues dans les bois, n'ayant

que fon fufil , du plomb, de la pou-

dre , un briquet , un couteau , foa

calTe-tète & une petite marmite.

JLorfqueles Sauvages ont quelques

rivières à pafler , ils font des pe-

tits radeaux de brins de bois légers

qu'ils attachent avec des harts , &
avec un aviron qu'ils font, ou un

long bâton, ils fe mettent debout

fur une extrémité, & traverfent

ainfi des rivières aufli grandes que

le Rhône & le Rhin,

i
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Les voyages à pied Tété font

les plus fatigants , à caufe des ma-

rais , des bas - fonds pleins d'eau

qiiife trouvent toujours encombrés

de pins ou de cèdres renverfés. il

s'en trouve fréquemment d uri

quart ou de demi-lieue de largeur ;

auflî ne voyagent - ils guère de

cette façon que pour la ^i^uerre.

Quoique la faifon foit plui rigou-

reufe l'hyver , on y a néan-

moins l'avantage de trouver les ri-

vières gelées 5 & les bois pleins de

neige, qui couvrent ces abattis. Au
moyen de leurs raquettes , quel-

que incommodes qu'elles paroit

fent d'abord quand on n'y eft pas

accoutumé , ils franchiflent toutes

ces difficultés. Ces raquetttesontde

4 à ^ pieds de longueur , & envi-

ron deux pieds dans leurs renfle-

mens faits avec des nerfs d'ani-

maux. Ils paflent la pointe du pied

dsms un pâton qui fe trouve en-
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viron aux deux tiers , formés par

des courroies pallees derrière le ta-

lon & dellus le pied ; ils Taffujet-

tittent de façon que le talon puiffe

s'élever. Il finit marcher en fau-

chant & le pied fort en dedans,au-

trement oji s'accrocheroit. Si on

tonibe.on a de !a peine à fe relever.

Les Sauvages n'ont pas cela à crain-

dre. L'élallicité de la raquette vous

porte en avant , & vous foulage

dans la marche ; ce qui dédomma-
ge de fon embarras. Elle n'entre

pas plus de 4 à 5 pouces dans la nei-

ge la plus légère. Us font auffi des

traînes, pour porter leurs équipa-

ges , fort commodes. Ce font deux

raquettes d'un bois dur & fouple,

de lo à î 2 pieds de long. Elles fer-

yentàcondruire uneefpece de traî-

neau , de la largeur d'un pied à un

pied & demi, dont le fond eft formé

d'une écorce de bouleau ou de bois

d'orme , & le devant relevé en de-
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nii - cercle pour lurmonter la nei-

ge. Ils y attachent au dciRis leurs

équipnc^cs. Avec leurs colliers pnf-

fés fur les deux épaules , [h le ti-

rent après eux , ou le font tirer par

un chien. Ce traîneau peut porter

80 livres.

Ils campent de bonne -heure

dans dos fourrées , en fe ménageant

un abri du coté du vent, en forme

de demi-toit, avec deux fourches

qui foutiennent de petites perches

qu'ils couvrent de branchages de

pruche, feuillage plat, ou de joncs

ramalTés dans les marais. Au de-

vant de cet abri on fait bon feu.

Cet arrangement, tout liniple qu'il

cil, ell préférable à une tente ou

canonnière dans laquelle on gele-

roit 5 parce qu'on ne peut pas y
avoir affez de communication avec

le feu. Dans leurs voyages , les

Sauvages fe précautionnent contre

le froid ; leurs fouliers , quoique

cl
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d'une fimple peau padee , font fort

chauds, parce que h neige elt Q

feehc qu'elle ne donne point d'hu-

midité. Ils s'enveloppent les pieds

avec des morceaux de couverte , &
les cotes du foulier forment un
brodequin qui empêche la neige

d'y entrer: les pieds geleroient

avec des foulicrs européens , ce

que plufieurs ont malheureufement

éprouvé. Les Sauvages ferment

leur couverte dans le bas avec leur

ceinture , & la font monter iiir la

tête en forme de capuchon ; ils

l'arrangent fi bien , qu'on ne leur

découvre que le nez & les mains.

Ils ont des mitaines de peau ou de

flanelle, pendues Ti leur col par

un cordon ; ce qui vaut mieux que

des gands , parce que les doigts

fépares font plus fufceptibles de 'e

geler. Ils font des bonnets d'ui\

quarré d'étoffe, dont ils coufent

un coté qui recouvre bien le col &

'*\
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les oreilles. On entre dans ces dé-

tails , parce qu'un pareil ajufte-

ment feroit fort bon pour des trou-

pes qu'on voudroit faire marcher

riiyver , & éviteroit bien des

maux au foldat. b'ils s'apperçoi-

yent que quelque partie du col ou
du corps ait gelé , ce que l'on con-

noît fur le champ par la blancheur ,

ils prennent de la neige & s'en

frottent jufqu'à ce que le fang ait

rjL^pris fa circulation. Ils ont atten-

tion de ne point approcher le feu ;

car fî cette partie dégeloit par la

chaleur , elle tomberoit en pour-

riture. Le plus grand inconvénient

dans ces voyages , c'eft , au prin-

tems , la réverbération des rayons

du foleil fur la neige ou la glace ;

•lie ell capable de faire perdre la

vue pluGeurs jours avec des dou.

leurs fort vives , à caufe de l'in-

flammation qu'elle caufe aux yeux:

il n'y auroit d'autre remède que

l'uliige

I
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Tufage des lunettes de verre co-

loré.

Les canots d'écorce d'orme ne

font pas d'ufage pour les grands

voyages; ils font trop frêles. Lorf-

que les Sauvages veulent faire un
canot d'orme , ils choififlTent le

tronc d'arbre le plus net , dans

tout le tems que la fève dure. Us

le cernent de haut en bas de la lon-

gueur de I o , 1 2 & In' pieds , fui-

vant la quantité de monde qu'il

doit porter. Après l'avoir enlevé

tout d'une pièce , ils en ôtent le

plus raboteux du dehors de l'écor*

ce , qui doit faire l'intérieur du ca-

not : ils font des liflTes de la grot
feurdu doigt, & de la longueur

que doit avoir le canot, & eni-

ployent pour cela de jeunes chê-

nes ou d'autre bois doux & fort :

ils palfent les deux grands côtés de

l'écorce entre deux liffes ; & des

cerceaux auiTi de brins de bois^

Tqwc IIL N
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iennent aboutir dans les lilTes dit

tantes les unes des autres d'envi-

ron deux pieds. Ils coufent les deux

extrémités delecorceavec des la-

nières tirées de la féconde écorce

d'orme , ayant attention de rele-

ver un peu les deux extrémités

qu'on nomme pinces , & de faire

un renflement dans le milieu , &
une courbure dans les côtés, pour

l'appuyer contre le vent. 5'il y a

quelques fentes, ils les coulent

avec ces lanières, les recouvrent

avec des réfines qu'ils mâchent , &
rétendent deffus en l'échauffant

avec un tifon. L'écorce avec les

lifles font arrêtées par ces lanières.

Us ajoutent un mât d'un morceau

de bois, & une traverfe, pour fervir

de vergue. Leurs couvertes leur

fervent de voile. Ces canots por-

tent depuis trois jufqu'à neuf per-

fonnes & tout leur équipage. Avec

ces frêles bâtiments ils entrepreu-

I!., i W
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tient quelquefois des navigation»

fur les lacs d'une douzaine de

lieues. Ils font ailîs fur leurs talons

fans.fe mouvoir, ainfi que leurs en-

fans, quand ils font dedans; car

pour peu que l'on perde l'équilibre,

toute la machine tourne ; ce qui

n'arrive cependant très - rarement

que par quelque coup de vent.

Leurs avirons ont de 4 à v pieds.

La vue feule d'une pareille voiture,

qui n'a pas trois pouces hors de

l'eau , a lûrement de quoi épou-

vanter un Européen. Si le canot

tourne, ils le remettent fur ion

fond en nageant , <^ remontent de-

dans par une des pinces. Lorfqu'ils

abordent, ils ont grande attention

de ne pas le laifler échouer , par-

ce qu'il s'écraferoit ; ils le portent

à terre , & le remettent à fiot pour

fe rembarquer. lU fe fervent parti-

culièrement de ces bâtiments dans

leurs partis de guerre lis en tout

N a
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259 Z Mém. fur la dcrn. Guerre

par - tout où ils ont des rivières à

defcendreou à remonter.

Les canots faits d'écorce de bou-

leau font bien plus folides&plus

artiftement faits. La carcalTe de ces

canots e(t faite avec des languettes

de bois de cèdre , qui eft fort doux
& qu'ils rendent auflî mince que

les languettes de fourreau d'épée,

larges de trois à quatre doigts. El-

les le touchent toutes les unes avec

les autres, & vont aboutir en poin-

te entre deux liffes. Cette carcafle

eft recouverte d'écorces de bou-

leau , coufues enfemble comme des

peaux , arrêtées entre les deux lit

fes 5 & ficelées tout le long des lif-

fes avec la féconde écorce de la

racine du cèdre , comme nous en-

tortillons nos ofiers autour des cer-

cles des tonneaux. Toutes les cou-

tures & les trous font couverts

avec de la refîne mâchée , xomme
ils le pratiquent pour ceux d'orme.

1
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On y met des traverfes pour le con-

tenir, qui fervent de bancs , & une
longue perche , qui prend de l'a-

vant à l'arriére, dans les gros tems,

pour empêcher d'être brifé par les

fecouffes du tangage. 11 y en a

de 3, de ^,de 12, jufqu'à 24.

places ; ce qui eft défigné par les

bancs. Les François font prelque

les feuls qui fe fervent de ces ca-

nots pour leurs grands voyages,

ils portent jufqu'à trois milliers:

quatre hommes peuvent les por-

ter dans les portages ; deux hom-
mes fuffifent aux autres. Ces pe-

tits bâtiments effuyent des coups

de vent qui embarrafleroient bien

des vaiffeaux. On doit feulement

prendre garde à ne pas les laiifer

échouer. S'il s'y fait des troiis , on
porte avec foi des écorces pour y
mettre des pièces. Ce bâtiment

fert auflî de cabane ; on en relevé

yn coté , qu'on appuyé fur un ou

N 3
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deux avirons ; enfuite on fe cou*

che deffous à Tubri du vent, c'elt

le cabanag'e ordinaire dans les

voyages & à la chafle.

Si rhoQime a été créé pour être

le maître de la terre , on peut di-

re qu'il ne paroît Tétre véritable-

ment que dans cette partie du
monde : n'étant afliijetti qu'à fes

volontés, fans loi qui le gêne;

pouvant latisfaire à tous fes beloins,

qui font peu nombreux , il vit

réellement libre, i'our le malheur

des Sauvages, nous fommes arri-

vés chez eux , & nous leur avons

appris à fefervir de nos étoffes pour

leurs habillemens. Ils ne fauroient

àpréfent fepaflTer de la poudre &
de l'eau - de - vie , fans que la ma-
jeure-partie ne pérît. Cette né-

ceffité les fait refter tranquilles , à

l'égard des Anglois qu'ils n'aiment

pas & qu'ils méprifent, parce que

leurs négociants s'efforcent de les

liiii
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tromper. Les Sauvages avoient au*

trefois des ufages & des uftenfiles

auxquels ils auroient bien de la

peine à s'accoutumer aujourd'hui,

ils faifoient de la poterie, ils ti-

roientle feu du bois; & leurs flè-

ches fourniOToient à leur nourritu-

re. Ils fabriquoient des aiguilles

& des hameçons avec des os de

poiflbn. Le nerf des animaux leur

fert à coudre; ils le féchent, le

battent , & en le divifant ils en

tirent un fil aufli fin qu'ils veulent.

Leurs femmes font adroites & in-

duftrieufes à donner de l'agrément

à leurs ajuftemens.

Lorfque le Sauvage a de quoi

manger , fes befoins font fatisfaits;

il ne fonge alors qu'à jouer , fu-

mer , ou à dormir , ne fe mettant

pas en peine du lendemain. A
moins que quelque fujet ne réveil-

le fes idées , il ne penfe à rien. 11

eft d'une, tranquillité & d'une.pa-

N 4
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tîence extrême ; ce qui le fait pa-

roître mélancolique. L'habitude

d'être feul & ifolé peut contribuer

à cela ; mais elle efl fi fort dans fa

nature , que le Sauvage le mieux
traité & logé le plus fuperbement,

s'ennuyeroit au bout d'un mois à

en périr , s*il ne pouvoit courir les

bois & mener fon genre de vie or-

dinaire : l'épreuve en a été faite.

11 ne penfe qu'à fa chaflTe , aux en-

nemis de fa nation , & ne s'occupe

que des moyens de fe maintenir

tranquille fur fa natte, c'eft-à-

dire, dans fon pays. 11 n'a aucune

idée de ce que nous nommons
proprement ambition ; il ne con-

voite jamais ce qui appartient à

autrui ; fa feule ambition eft d'ê-

tre reconnu pour un grand chaf-

feur, & un homme redoutable, qui

a tué beaucoup de monde. Si un
Européen veut lui raconter la puiC

lance du roi de France , ou du roi

1!
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d'Angleterre , il écoute très - atten-

tivement ce qu'on lui dit ; enfuit©

il vous demande très - froidement,

eft-il bon chafleur ? a-t-il tué

beaucoup d'ennemis ? Si on lui

aflure qu'il a été à la guerre & qu'il

tire bien , oh ! s'écrie -t- il , c'eft

un homme. C'eft là le pUis grand

éloge que les Sauvages puiflent

donner. Us font fort hofpitaliers ;

fi on entre dans leur cabane ^ oti

peut tout prendre dans leur mar-

mite , & en manger , fans qu'ils y
trouvent à redire. Ils vous offrent

ce qu'ils ont de meilleur , & fe pri-

vent même de leur néceffaire, pour

le donner à un étranger. Cela elt

réciproque ; ils s'imaginent qu'on

ne peut rien leur refufer. Chez
quelques nations on vous offre jut

qu'à des femmes , pour que vous

ne vous ennuyiez pas.

Us penfent que le maître de la

yie les ayant fait naître fur la terre
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quUls habitent , perfonne n'eft en

droit de les troubler dans leurs pof-

feffions. Comme ils ne connoif-

fent aucune propriété territoriale

,

ils jugent que tout le pays leur ap-

partient en commun , & qu'une

terre où ils habitent , & où font le»

os & l'elprit de tous leurs ancêtres,

eft facrée & inviolable. Ils croyent

qu'ils ne peuvent la quitter , fan»

aller prendre celle de quelqu'autre

,

qui feroit en droit de les en chaf.

fer. Ce fentiment né avec eux les

rend très - délicats fur cet objet , &
c'eft toujours un fujet de guerre

,

quand quelque nation vient chat

fer chez une autre. Les voyageurs

fauvages ont même l'attention de

hiffer les peaux des bêtes qu'ils

tuent fur le territoire d'une nation

étrangère, fufp^ndues à des ar-

bres , pour qu'elle en profite. C'eft

donc bien mal - à - propos que les

Anglois difeat avoir acheté de



erre

l'eft eiî

irs pof-

^nnoifc

oriale,

nir ap-

qu'une

ont les

icétres,

royeiit

, fan»

'autre

,

chat

?ux les

)jet 5 &
[uerre

,

t chaC

'ageurs

ion de

qu'ils

nation

es ar-

. C'eft

jue les

:té de

ie tAmérique Septentr. 29$

quelqu'un d'eux plufieurs pays.

Les Européens n'ont été foufFerts

dans les premiers tems , que par-

ce qu'ils fefont d'abord préfentés

comme des êtres bienfaifans, qui,

poiTédant tout ce qu'ils pouvoient

defirer, venoient le leur offrir^

les tirer de la mifere & leur fournir

leurs befoins. A ce fcul titre, ils

en ont été reçus ; ils fe font enfuite

offerts à les foutenir contre des na-

tions avec lefquelles ils étoient en

guerre , & ont été regardés com-
me des bienfaiteurs & des amis.

Mais lorfque les Européens font

venus en force , ils ont obligé le»

Sauvages de leur céder les terres

dont ils avoient befoin. Ceux-cî
fc trouvant alors trop gênés ppuç
la chaflTe, fe font retirés dans Tinté-

rieur , & fe font vus forcés de cher-

cher un afyle chez d'autres nationsf

qui les ont reçus par charité , & les

ont incorporés à elles. Depuis ce
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tems , ils ont confervé , fur - tout

les Loups de la Belle - Kiviere (a) ,

une inimitié qu'ils font reffentir

aux Anglois toutes les fois qu'ils

le peuvent.

Les François n'occupant que les

bords du fleuve St. Laurent , n'ont

pas gêné les Sauvages jufqu'à pré-

ïent,qui ont confervé tout riiitérieur

des terres ; ils ont, au contraire, af-

feâé de les conferver parmi eux au-

tant qu'ils ont pu,par l'établiffement

des villages chrétiens. Outre l'a-

vantage de la propagation du chrit

tianifme , cette idée étoit fort bon-

ne , parce que le bien-être, que les

bontés du roi faifoient trouver aux

Sauvages , attiroit à notre nation

leur eftime & leur amitié. Les An-

(a) Ce font eux qui fouleverent,

en 175? & 1764, prefque tous les

peuples d'au delà des Apalaches ,

contre les Anglois, auxquels ils ârent
iiae cruelle guerre.
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glois font aujourd'hui très - fâche's

de n'avoir pas fu les ménager dans

les commencemens de leurs éta-

bliffements.

Les i)auvages regardent comme
leurs chefs les aînés de la première

branche de leurs nations. Quel-

ques-unes leur laiflTent un peu
plus d'autorité que d'autres. Elle

vajufqu'à s'en laifler battre, fans

qu'ils cherchent à fe venger , ce

qui eft très - rare. Telle eltla na-

tion des Loups de Theaogen, Tous
les droits de prééminence fe ré-

duifent à cela ; d'ailleurs ils n'ont

que celui d'infinuation ou d'ex-

hortation. Si quelqu'un ne veut

pas faire ce qu'on lui dit , ils n'ont

aucun moyen de le contraindre.

Ce chef leur fert feulement de

point de réunion , pour les con-

îeils ou les délibérations , & c'eft

en fon nom que la nation parle

dans les aifaires publiques. Les
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jeunes gens ont tous un refpeâ: &
une déférence très - exemplaire

pour leurs parens & leurs anciens :

il les t)orte à déférer très - volon*

tiers à tout ce qu'ils leur difent ou
leur iniînuent; ils leur obéiflent

fans murmurer, Sl font toutes le$

corvées fans fe plaindre. Dans les

voyages , les jeunes gens fe char-

gent 5 fans rien dire , du foin de fai-

re les cabanes , & d'aller chercher

le bois, tandis que les vieux fu-

ment tranquillemeot.

Aucune idée de métaphyfîque

& de morale n'entre dans la tête

des Sauvages ; ils croyent ce qu'on

peut leur dire fur ces matières

,

fans en avoir une perfualîon intime;

ils difent qu'ils n'ont pas affez d'efc

prit pour comprendre les chofes

qui font de fimple raifonnement.

D'après cela,on doit imaginer qu'ils

font d'affez mauvais chrétiens,

lorfqu'un miûionnftire kurpark

d
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j

de la Trinité , de l'Incarnation du
verbe, ils répondent tranquille-

ment: ces chofes font bonnes pour

vous autres qui avez de Pefprit;

mais nous n'en avons pas aflez

pour en être perfuadés ; nous le

croyons , puifque tu nous le dis^

Ils comparent la Trinité à un mor-

ceau de lard où fe trouve la chair>

la graiflTe & la coine , trois chofe»

diftindes qui ne forment que le

même morceau. Les miffionnaire»

leur ont perfuadé(a) que Judas

avoit le poil rouge , & que les An-
glois 5 qui font généralement de ce

poil , font de fa race ; ce qui eft

une raifon de plus pour les haïr.

Le roi ayant fait paffer avec les

premiers colons , des prêtres , des

(a) L'auteur attribue mal à pro*-

pos à tous les miffionnaires en géné-
ral, un difcours qui ne peut avoir

été tenu que par quelques-uns d'eux,

•u par quelques coureurs de bois. -
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miflîons étrangères , des fulpiciens,

des récollets & des jéfuites , ceîs

miflionnaires,qui fe trouvoient , au-

tant qu'ils pouvoient, dans toutes

les traites , invitoient les Sauvages

à venir s'établir dans un endroit

qu'ils leur défignoient , où on les

logeroit , les nourriroit , les habil-

leroit, & où ils trouveroient tous

leurs befoins. Plufieurspar pareffè

s'apprivoiferent , pour venir profi-

ter de ce bien - être , & fe fourni-

rent volontiers à être irrllruits. Si

on ne leur eût rien donné, &
qu'ils n'euffent pas trouvé un avan-

tage décidé à prendre ce parti , on
en auroit eu bien peu : on en peut

juger par le petit nombre que l'on

en a attiré , malgré toute l'aifance

qu'on leur a procurée. Leur indiffé-

rence à croire ou à ne pas croire

les y a déterminés , comme auffi

les promeffes de la vie à venir.

Leurs enfants élevés dans la reli-

' I
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gion chrétienne fuivent Texeni-

ple de leurs pères , & à moins que

leurs paffions ne les obligent d'a-

bandonner les midîons , ce qui ar-

rive continuellement , ceux qui y
relient fuivent avec beaucoup de

décence les cérémonies de la re-

ligion. Il eft très -édifiant de les

voir dans Téglife , les hommes
d'un côté, les femmes de l'autre,

toujours à genou , d'un air recueil-

li plus qu'aucun capucin , ne par-

lant jamais entr'eux, ne tournant

jamais la tête. Les femmes très-

enveloppées chantent avec les

hommes à deux chœurs , les priè-

res de l'églife que leur ont traduites

les miffionnaires , & qu'ils ont ap-

prifes de mémoire. Leurs chants

font doux & harmonieux ; on n'y

entend point de difcordance, com-

me dans nos villages. A l'égard

des facremens , ils en ufent autant

que le veulent leurs miffionnaires

,

. î

i
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t fe foumettent facilement aux

pénitences particulières & publi-

ques qu'ils leur impofent ; car ils

y ont un peu rappelle les règles de

la primitive églife. Les Sauvages

payent exadement la dîme de leurs

bleds de Turquie & de leurs pelle-

teries, à laquelle les miflionnairet

les ont fournis.

L'ivrognerie n'eft pas moins

cependant le vice dominant de ces

nouveaux convertis. L'obligation

de garder des femmes , qu'ils n'ai-

ment point , e(t la feule chofe qui

les fatigue le plus ; auflî beaucoup

abandonnent les millions pour re-

tourner dans leurs villages , afin

d'y vivre en liberté. Un peut dire

en général qu'ils ont acquis un peu

d'humanité, & un attachement par-

ticulier pour les François , com-
me étant de la même reUgion , ou
de la même prière , parce qu'ils

font une différence du catholicifme
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d'avec la religion angloife. Les prê-

tres ont eu attention de leur per-

fuader que celle - ci n'étoit prefque

pas chrétienne. Si les Sauvages

qui ont embralTé notre culte font

devenus plus humains , on doit

avouer qu'ayant eu dès - lors plus

de communication avec nous, ils

ont aullî été infefliés de nos vices

davantage que les autres moins ex-

pofés à la contagion.

1 ous ces faits font dans la plus

exafte vérité:il elt fâcheux qu'ils ne

foyent guère conformes aux récits

exagérés des millionnaires. Le petit

nombre de Sauvages qui fe font

convertis depuis environ 180 ans

que nous occupons ce vafte conti*

nent , eft une preuve de leur indif-

férence fur la religion. On a beau

les prêcher, ils écoutent très-tran-

quillement & fans humeur , mais

ils reviennent toujours à leur pro-

pos ordinaire, qu'ils n'ont pas a&

t,

K
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fez d'efprit pour croire & fuivre ce

qu'on leur dit , que leurs pères ont

vécu comme eux , & qu'ils adop-

tent leur manière de vivre. Quand
ils ont tué quelques prêtres , cela

n'a jamais été en haine de leurs

dogmes, mais parce qu'ils les re-

gardoient comme étant d'une na-

tion ennemie.

^'ous avons dit que le roi faî-

foit tous les fraix des midîons.

Lorfquc les Sauvages s'y font trou-

vés mal à l'aife , à caufe des trop

grands défrichemens , ils ont de-

mandé à fe tranfporter dans des en-

droits plus éloignés. Le roi a fait

les frais de ces nouveaux établilfe-

mens , & les miffionnaires ont cé-

dé leurs anciens villages aux Eu-

ropéens, en s'en réfervant la fei-

gneurie. Ils ont acquis par là dans

le Canada la propriété de huit vil-

lages fur dix : tous ceux de l'isle

de Mont - Real , & la ville de ce



Giierri

: fuivre ce

s pères ont

l'ils adop-

e. Quand
très , cela

de leurs

'ils les re-

d'une na-

le roi fai-

niidîons.

font trou-

des trop

s ont de-

is des en-

roi a fait

établilTe.

;s ont cé-

aux Eu-
\t la fei-

r là dans

huit vil-

: de Tisle

Ue de ce

de tAmêriqus Septentr. 305

nom font ainfî devenus des poITeC.

fions des Sulpiciens.

Il n'y a point de nations con-

nues , qui n'ayent entendu parler

de notre religion , & plufieurs fe

trouvent même à portée d'en voir

l'exercice ; ils la refpedent tous à

leur manière. Les Sauvages ont une

efpecede vénération pour nos prê-

tres, qu'ils appellent les Feres de la

prière , parce qu'ils eftiment leurf

mœurs, & à caufe des difcours

que ceux - ci leur tiennent ; ils les

regardent comme des hommes uni-

quement occupés à prier l'Etre Su-

prême.

Ces peuples de l'Amérique n'ont

point une idée bien diftinfle de cet

Etre infini; ils ne lui rendent point

de culte, & le défignent par le nom
de Montre de la vie. Ils croyent

que c'eft de lui que dépendent tous

les événemens,& qu'ils ne peuvent

réuffir dans aucune entreprife , fans

t;

' %
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qu'il le veuille. A leurs difcouri

on imagineroit qu'ils font fatalit

tes ; ils croy uit qu'il y a des ef-

prits méchans qui caulent les évé-

nemens finiftres & tout ce qui

leur paroît extraordinaire. Ils leur

donnent le nom de Manitous. La

mer, les lacs, les rivières, tou-

tes les choies créées ont leur Ma-
nitou ; c'eft à ces efprits maU'ailans

qu'ils font des ofFiandes ou des fa-

crilîces. S'ils Ibnt aifaillis par un
coup de vent fur un lac , & qu'ils

foyent en péril , ils jettent du ta-

bac, ou quelque meuble ou uften-

file , pour appaifer le Manitou du
lac. ils en agiffent de même quand
ils paffent un rapide difficile. Lors-

qu'ils vont à la chafle ou h la guer-

re , pour avoir du fuccès , ils font

une efpece de fîcrifice. Il confifte

à dreller un pieu auquel ils fufpen-

dent un chien tué , ou un autre

auimal, des plumes* du tabac.

\î

b«n,
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eu ce qui leur vient en idée : c'eft

à quoi aboutiflfent toutes leurs cé-

rémonies de religion. Ils font très-

fuperftitieux. Tout ce qui leur pa-

roit de mauvaife augure elt capa-

ble de leur faire rompre un parti

de guerre, quand même ils au-

roient fait quelques centaines de

lieues , & qu'ils ieroient à portée

de frapper ; il en eft de même pour

une partie de chaffe ou autre chofé.

Ils appellent prier , faire la mê^

decine.

L'habitude d'être feuls doit leur

donner celle de rêver ; ce qu'ils

appellent jongler. Un homme ou

une femme qui fe trouve dans

cette difpofition, s'enveloppe dans

fa couverte & y refte fort long-

tems. Leur imagination s'échautFe,

& faifis d'enthoulîafme ils croycnt

voir les événemens futurs , & lej

annoncent avec confiance. A la vé-

rité fouvent leur prophétie ne fc N
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réalife pas, mais auITi plus d'une

fois ils devinent. Les Européens

qui ont été parmi eux racontent

à ce fujet des chofes furprenantes.

Nous rapporterons deux faits qui

font bien connus dans Parméefran-

çoife. En 1 75 6, M. Dupleffis, com-
mandant à Niagara , envoya ua
parti de a^ Miflifakes à Lhoue-

gen ; les femmes relièrent fous le

fort. Elles s'aflTembloient tous les

foirs pour faire la médecine; une

vieille chantoit , les autres répon-

doient en chœur : les officiers al-

loient voir cette cérémonie. Au
bout de fix à lepi jours , on leur

demanda pourquoi elles ne fai-

foient plus la médecine; la vieille

répondit que leurs gens s'étoient

battus , qu'elle Tavoit jonglé , &
qu'ils avoient tué du monde. Un
officier qui connoiflbit ces jongle-

ries écrivit fur le champ le jour

qu'elle défignoit. Lorfque le parti

fut
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fut revenu , il interrogea les Sauva-

ges & les prifonniers ; leur réponfc

fut conforme au récit de la vieille.

11 y a aw moins 60 lieues de Nia-

fa gara à Choucgen , & il n'étoit ve-

nu perfonne par eau ni par terre.

Les Sauvages avoient perdu deux

hommes , enlevé douze chevelu-

res , &; amené trois charpentiers

de bâtiniens, prifonniers. En rysS»

vers le mois de Mars , M. de Vau-

dreuil envoya un gros parti de Sau-

vages domiciliés h Carrillon. tes

Sauvages arrivés au fort, furent

voir le commandant & le prièrent

de leur donner quelques vivres,

parce qu'ils vouloient fe repofer

quelques jours , avant de partir

pour le fort Georges. Etant retour-

nés à leur campement , un d'eux

fe mit à jongler & dit que les hn^\

glois ctoient tout près du fort'

Carrillon
; qu'il falloit partir tout

e le parti
^ j^ (^jjtg p^y,. j^g ^jjç^. attaquer : l^

fut Tome m. U

>,

fp

H
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autres déférèrent à cette inrpira*-

tion & retournèrent chez le com-
mandant pour l'avertir qu'ils vou-

loicnt partir le lendemain , comp-
tant de trouver un parti anglois.

Le commandant » quoiqu'étonné de

leur idée , en fut bien aife pour fc

débarraifer d'eux. Plufieurs officiers

& foldats voulurent être de la par-

tie ; ils n'eurent pas fait trois lieues,

qu'ils découvrirent les traces des

Anglois fur le lac , qui étoit enco-

re gelé, venant du côte de car-

rillon. Ils fuivirent ces piftes : leurs

découvreurs virent de deflTus un
mamelon dans le bois , les An-
glois, qui defcendoient dans un bas-

fonds qui étoit entr'eux , au nom-
bre de z^o. Les découvreurs aver-

tirent leurs gens, qui, ayant bientôt

joint les ennemis , les attaquèrent

dans le tems qu'ils commençoient

à fôrtir du vallon. 11 ne s'en fau-

T^ pas huit ; c'étoient tous de vo-

c

t

a

h
u

C(
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di
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ca
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lontaires avec des ofticiers , aux or-

dres de Kober Roger. Tout fut

tué , Se on fit peu de prifonniers.

Prefque dans chaque village il

y. a des jongleurs en titre ; ils font

auffiniédccinSjOu plutôt vrais char-

latans, ils s'enferment feuls dans

une cabane, où ils le démènent

comme des poUédés. bn fortant ils

débitent leurs prophéties. C*eft or-

dinairement fur le fort d'un ma-
lade, fur celui d'un parti de guer-

re ou de chafle. Dans le premier

cas , ils diront que le Manitou de

Ja maladie demande un fefbin, dont

le réfultat eit de s'enivrer ; enfuite

il donne un remède. S'il produit

un mauvais effet, le foi-difant mé-
decin eft quelquefois bien battu ou
tué, parce que les Sauvages font

fâchés d'avoir été dupés. Chaque
famille a fes remèdes particuliers ;

mais ces jongleurs en ont auflî de

très- bons. Ils connoilfent des plaa^

O z
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tes admirables, fur-tout pour les

blelTures. 11 ell certain qu'à moins

qu'il n'y ait des os caflës, aucun

chirurgien ne les pourroit traiter

plus lùrement, avec moins de fa-

çon & plus promptement. Ils con-

noiffent une grande quantité de

plantes , de racines & d'écorces

ci'arbres, qu'ils employent très-uti-

lement. Depuis que les Européens

font dans l'Amérique , ils ne fe font

p^b aflTez appliqués à fe faire mon-
trer ces remèdes qui feroient d'un

très-bon ufage dans notre méde-

cine. Il eft vrai que les Sauvages

font très-jaloux de conferver pour

eux leurs recettes ; mais avec le

tems Se des préfens , on auroit pu
venir à bout de leur arracher leurs

fecrets. Ils fe guériffent de toutes

les maladies vénériennes les plus

invétérées, fans mercure. Ils ont

«ne racine qui vient comme les

plus gros navets j & qui fait jeter

1
1

1

• 1

1

1

1
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les abcès intérieurs; elle fe repro-

duit de bouture Se croît dans les

endroits humides ou un peu ma-^

l'écageux.

D'autres plantes guériffent les

coupures (a) aufli vîte que le meil-

leur baume ; celle qu'ils nomment
anis , & qui en a le goût , eft excel-

lente. Les maladies auxquelles ils

font le plus fujets , font les pleuré-

fies, les fluxions de poitrine, &
les maladies de confomption oc-

cafionnées par la quantité d'eau-

de-vie qu'ils boivent. Quoiqu'ils

aiment la confervation de leur être,

on peut dire qu'il n'y a point d'et

pece d'hommes qui craigne moins

la mort , qu'ils regardent comme

(a) La plante qui les guérit eft

nommée parle P. Charlevoix' , plante

univerfcUe, Ses feuilles broyées refer-

ment toutes fortes de playes. Ces
feuilles font de la largeur de la main
& ont la figure d'une fleur de lys.

o 3
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*un paflTage à une autre vie. Dès
qu'ils fe Tentent fur leur fin, ils

chantent leur chanfon de mort , juf-

qu'à ce qu'ils ne puilFent plus par-

ler. Cette chanfon eit une efpece

de complainte que chacun fait à fa

fanta^fie; mais toutes fur le nié«

me ton.

Lorfqu'un Sauvage eft mort , on
s'entend m cri , ni plainte dans la

cabane; mais on vient lui faire

des vifites d'adieu. On l'enterre

avec tous fes plus beaux vêtemens

,

fes armes &c un baril d'eau-de-vie

,

pour lui aider à faire fon voyage.

On élevé au deffus de fa tombe
une efpece de cabane de pieux , en

forme de maufolée , & à côté un
autre gros pieu où font les ar-

mes de fa famille. On y marque des

figures qui repréfentent le nombre
des chevelures & des prifonniers

qu'il a faits. Quelques nations ont

Tufagc d'envoyer des femmes , pen-

\
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dant une huitaine de jours, qui

allument un petit feu auprès de ce

maufolée, & s'afleyant îur les ta-

lons retient là immobiles un quart

d'heure ou demi-heure. S'il meurt

à la chafle, quandily auroit mê-
me trois ou quatre mois , ils le

déterrent & le rapportent dans leuc

canot pour l'enfevelir dans leurs

villages. Ils pratiquent même cela

à l'égard des enfans.

Au bout de l'an, ils viennent fai-

re un anniverfaire , qui confide à
un feftin auprès de la tombe. Alors

ils déterrent le baril d'eàu-de-vie»

dont ils boivent Ils croyent qu'a-

près leur mort leur ame va dan$

un grand pays au delà de la mec
qu'ils défigneht par le nom de

grand lac. Ils s'imaginent que là

ils trouveront de quoi chafler à

difcrétion , feulement.pour s'amu-

fer , & fqu'ils n'y feront occupés

que de danfes.
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Us n'ont aucune tradition qui

leur ait confervé la moindre idée

de leur origine ; tout ce qu'ils en

difent leur a été fuggéré par les

Européens. Il y en a qui croyent

qu'une femme eft deicendue du
Ciel fur l'eau, & qu'ayant mis le

pied fur une tortue pour fe re-

pofer , la terre s'cft formée autour

de cette tortue, & cett^ femme
adonné naiflanceau monde (a).

Comme ils ont adopté pour ar-

mes , les uns l'ours , d'autres une

tortue , un loup , un renard

,

&c. (b^y & qu'ils défignent leur

famille par le nom de ces animaux»

(fl) Cette idée paroît leur être ve-
nue originairement des Indiens d'A-
fie, qui l'ont communiquée aux ha-
bitans des isles du Japon, d'où cette

fabk a pafle en Amérique.

( 6 ) Le baron de la Hontan a trou-
vé dans cet ufage les règles puériles

tJe notre vaine fcieuce du bUfou.
I )
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ils penfentenétre defcendus. Qiiel-

ques-uns font periuadés qu'ils Ibnt

lortis de la terre qu'ils habitent.

Comme ils ne favent point écrire,

ils fe défignent par les figures de

ces animaux, qu'ils deflînent fur

des écorces ou fur des troncs

d'arbres. H y en a qui font des

figures fculptées qui ne le cèdent

point à celles de nos médiocres

ouvriers. Ils fe fervent pour faire

ces figures , qui font très-expref-

fives , d'un couteau crochu com-
me pour travailler leurs uftenfiles

en bois.

Quand une famille prend le deuil

pour un de fes membres , ils quit-

tent tous leurs ornemens , & vont

vêtus le plus Amplement qu'ils peu-

vent , ne fe matachent qu'en noir.

Ce deuil dure environ un an. Les

pareas , amis , & ceux qui s'inté-

relient à cette famille , lui font des

préfens pour couvrir le mort, ce-

^
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qui confifte à leur donner un col-

lier , un habillement. Ils rempla-

cent le mort dans la cabane, par

une chevelure ou un prilonnier.

11 y en a qui ne quittent point

le deuil jufques à cette dernière

cérémonie , une des principales

caufes de leurs guerres , étant tou-

jours obligés d'avoir au moins une

nation fur qui l'autre puiffe faire

des prifonniers ou des chevelures

pour le remplacement des morts^

Toutes les nations de TEll de

IfAmérique , quoiqu'ayant à- peu-

près le même langage, n'étoient pas

aflèz liées entr'elles pour qu'elles

ne fe fiflfent pas des guerres , dont

on peut voir rénumération dans les

auteurs anglois & françois. Les An-

glois les ont trouvées dans ces dif-

pofition», lorfqu'ils ont commen-
cé à habiter ces contrées ; ce qui

ik favorifé l'établifTement de leurs

colonies- : m^is leur» malheurs con>

r.
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niuns ont réuni les Sauvages. Ces

nations ont eu auffi des guerres

confidérables à foutenir contre les

Iroquois, qui leur avoient mis le

machicoté, c'elt - à - dire , fuivant

leur langage, leur avoient défendu

de porter les armes , les regardant

comme des femmes.

Les Iroquois font fix nations

réunies enfemble, en y comprenant

les Tafcarorins qu'ils avoient prêt

que détruits & qu'ils ont incor-

porés parmi eux , ainfi que la na-

tion Erié ou du Chat , dont il ne

reftoit plus que quelques perfon-

ncs qui ont été adoptées par les

Sonnontoins. La nation iroquoife

eft la plus intimement liée de tou-

tes celles de l'Amérique , & forme

une véritable répuWique fédérati-

ve. Cette union leur a donné une

fupériorité décidée fur tous les au-

tres peuples, qui étant moins nom-

breux en étoient écraifés & nepoù-

vil

I
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voient lui échapper. Les Iroquois

alloient chercher leurs enneniis avec

des milliers de guerriers , jufqu'aux

rivières qui tombent dans le iViil-

fiflipi , & jufqu'au lac Supérieur.

Toutes ces incurfions n'ont cepen-

dant jamais abouti qu'à tuer ou
enlever des hommes , & à détrui-

re ces nations; ce que les Sauva-

ges appellent les manger, ils n'ont

jamais ni l'idée d'étendre leur pays

pour avoir une chaflTe plus éten-

due , ni celle de s'aflTujettir aucune

nation. La preuve en eft que mal-

gré tous les avantages qu'ils ont

eu fur différens peuples qu'ils ont

prei'que détruits > comme les Hu-

ions, les Nepicins & les Algon-

quins, qui étoient autrefois fort

nombreux, les Iroquois n'ont ce-

pendant jamais cherché à s'empa-

rer des terres de ces nations , &
a les réduire en fervitude. Les pré-

levions des Anglois font donc tràs*^

I !
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frivoles , lorfqu'ils fuppofent qu'en

vertu de leur alliance pr'.'t::naue

avec les Iroquois , ils ont tics droits

fur les pays de toutes iiî: nations

avec leiquelles ce peuple a été en

guerre & qu'il a fubjuguées. Ces

nations peuvent avoir diminué,

mais elles n'ont jamais changé d'é-

tat dans leurs clifferens cantons.

Les V. utaouajs , les Sauteurs ou
Ochibois , & les [Miliilakes, qui ont

à-peu-près la même langue & font

fort liés enti'eux , quoique très-

voilins des Iroquois, fe font fou-

tenus contr'eux , à caufe de cette

UP.îon. Les autres nations plus éloi-

gnées & moins unies ont cepen-

dant peu foufFert : elles fe font mê-

me confédérées pour les chaflfer.

Oii pourroit encore beaucoup ra-

battre de ces grandes armées d'I-

roquois , qui montoient, à ce qu'on

dit , qL-clquefois à zoooq hommes.

ki elles àyoknc exifté a il eft cer-

kttllm
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3215 Alêm.fîirla dern. Guerre

tain qu'elles auroient détruit tou-

tes les nations chez qui elles au-

roient pailë.

Lorfque les François font entrés

t\ Amérique, ils font arrivés fur

les terres des Algonquins , une des

plus anciennes nations de ce con-

tinent, comme on peut en juger

par retendue de leur langue ,' &
fur celles des Népicins & des Hu-
rons , qui étoient en guerre avec

les Iroquois. Les François ont pris

leur parti contre ces derniers, qui

font devenus par là ennemis na-

turels de leurs ctabliflemens. Nous
les avons délogés de Tisle de Mont-
kéal, & des plaines à l'Eft du fleu-

ve St. Laurent, où ils venoient

à la chafle ; auili nous ont-ils fait

des maux confidérables dans les

premiers temps de la colonie ( a).

(d) Us l*ont miië plufieurs fois à
deu^ doigts de fa ruine. Voyez ThiC
tpire delà Nouvelle - France parle
P. Charlèvoix.
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Ils y ont toujours été portés parles

follicitations d'abord des Suédois

& des HoUandois, qui formoient

des établiffemens fur la rivière

d'Hudfon, & enfuite par les An-

glois qui ont pris leur place. Cela

nous a donné occafion de nous

lier pus particulièrement avec tou-

tes les nations du continent, parce

que toutes redoutant les Iroquois

,

nous étions toujours prêts à les fou-

tenir ou à les faire allier entr'elles

pour repouller l'ennemi commun.
D'ailleurs les François ne fe rencon-

trant ordinairement avec les Sau-

vages,que dans des portes où ils leur

fourniffoientdequoifatisfaireàleurs

befoins ; ils leur font devenus né-

ceffàires. Quand ils ont eu quelques

démêlés avec quelqu'une de ces na-

tions, ils ont toujours eu atten-

tion de s'unir avec les autres con^

tre celle-là , & l'ont obligée bien-

0t il'étre tranquille 9 parce quçles

\
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Sauvages ie craignent bien plus

entr'cux qu'ils ne redoutent d'avoir

à faire aux huropéens.

Les nations Tauvages fe trouvant

quel.iuei'ois niclée« les unes avec

les autres , Toit au retour de leur

chaQe , ou dans des anibadades ré-

ciproques , elles pallent le tems à

des fellins ou plutôt à des débau-

ches d'eau- de- vie. hllcs tâchent

fcuvent de prendre des précautions

pour qu'il n'arrive pas quelque mal-

heur. Les femmes cherchent à ca-

cher les armes de leurs maris autant

qu'elles peuvent ; car il y en a tou-

jours qui ne boivent point, pour
l'ervir tous les autres. 11 y a des

feftins à tout manger, duflent-ils

en crever. Leurs feltins confillent

ordinairement en boiflTon ; il n'y eft

pas queftion de manger. \}\x à

douze Sauvage^ boiront jufqu'à iç

ou 20 pots d'eau-de-vie , & plus , à

proportion, Le plus jeune elt char»

i.» .
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gc de verfcr a boire; chacun boit

à fon tour la même quantité. Le
dilîributeurlait fi bien Ion compte,

que fa portion fe trouve toujours

égale a celle des autres. Les femmes
qui ne fe foucient pas de boire ,

prennent leur portion , la mettent

dans la bouche ,& la rejettent en-

fuite dans leur petite marmite, tlles

la revendent , lorfque l'eau-de-vie

manque aux convives. Les Sau-

vages ont une fi grande fureur pour
cette boiffon , que quand une fois

ils font en train d'en boire, ils fe

dépouillent généralement de tout

ce qu'ils ont, pour avaler quelque

coup de plus. L'on peut juger quel

tintamarre & quelle confufion ce-

la occafionnc. Ils commencent par

chanter : fuccédentenfuite des hur-

lemens affreux. Ils attendent ce

temps d'ivrcffe, pour fc faire de»

reproches ou des querelles; c'eil

toujours fur le manque de bravou-

.:4
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330 Mêm, fur h dern. Guerre

re. La mort de quelqu'un Crt) eft

prefque toujours la fuite de ces

rixes, ou au moins il en coûte quel-

ques oreilles déchirées, b'ils atta-

quent un homme qui n'eft pas ivre

,

& qu'il n'ait pas le fecret de s'eC-

quiver de bonne heure , il en eft

fouvent la vidime , parce que ce

feroit un deshonneur à lui de frap-

per un homme dans cet état d'i-

vrefle, difant qu'ils n'^ont point

ialors d'efprit. S'il s'en va , il craint

tque l'autre ne lui reproche de l'a-

voir fait fuir. Dans cette alternati-

ve, pour montrer fon courage, il

lui dira de le frapper , & Taùtte îe

tue. De pareils accidens ont fait

périr de fort bons & braves Sau-

vages.

Si le mort eft de la même na-

HMi

»' 'I

(û) Un homme blelTé d'un coup
de feu , ou d'une arme tranchante, eft

•enfé mort & demande vengeance.
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tion que celui qui l'a tué , ils ne

diront rien fur le champ , mais ils

feront naître une autre occafioii

d'ivreflTe. Si ce dernier s'y trouve

,

ce qui ne manque guère d'arriver,

parce qu'ils ne peuvent réfifter à

l'envie déboire, quelqu'un des pa-

ïens du défunt le tue. Quelques-

uns contrefont les ivrognes plus

qu'ils ne le font en effet , pour exé-

cuter leur deflein. Dans un autre

état , ils n*oferoient entreprendre de

fe venger, parce qu'ils ne pour-

roîent pas s'excufer, en difant

-qu'ils n'avoient pas de l'efprit. Afiii

de remédier à ces inimitiés fucceffi-

ves, les parens du meurtrier cou-

vrent le mort , comme nous l'a-

vons dit, & cela occafionne encore

un parti de guerre pour aller cher-

cher à le remplacer. Ce moyen
n'empêche pas toujours que la mè-

re ou la femme du mort , déplo-

rant fa perte , n'engage quelqu'un

.ï\
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332 Mem. fur la dern. Guerre

à tuer fon affaffin. On doit juger

quelle deftruftion d'hommes ces

accidens entraînent. Si ce dernier

en a tué plufieurs , la nation con-

fent volontiers à le faire mourir

dans un feftin exprès, où même
fon père affilie. Quand les Euro-

péens veulent les exhorter à fc dé-

fifter de [pareils defleins, ils ré-

pondent tranquillement, il veut

mourir , cela n'eft pas de valeur.

Si un feniblable événement arri-

ve entre des nations différentes,

il eft bien plus férieux ; toute la

nation fe trouve offenfée & eft

obligée de venger cette mort. Si

la nation du meurtrier veut éviter

la guerre , il faut qu'elle le livre

& qu'elle couvre le mort ; encore

n'eft-on pas toujours content. Les

parties léfées veulent prendre leur

revanche , même long-tcms après

,

& ces querelles ne finiflent fou-

yent que par la dcftrudion des
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uns ou des autres , ou que lorfque

d'autres nations interpofent leur

autorité. Plus on fait de mal à une
nation fauvage , plus on la rend

intraitable, & on ne peut venir à

bout de fe la concilier que par la

douceur.

Dans les ambaffades d'une na-

tion à une autre, pour parler de

paix, d'alliance ou de quclqu'au-

tre fujet politique, la députation

eft toujours nombreule : elle elt

compnfée de quelques chefs ou
ancie:?' 'e la nation , des chefs de

guerre ^ de jeunes guerriers ; ils

ont avec eux un orateur. Il s'en

trouve dans prefque tous les villa-

ges. C e font ordinairement les meil-

leurs difcoureurs. Us portent avec

eux des colliers de porcelaine blan-

che, fur laquelle eft exprimé le fujet

de l'ambaflade. Si c'eft une allian-

ce, ils y repréfentent des cabauv^s

qui défignent leurs villages, la tra-

4
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ce du chemin d'un village à Pau-

tre , & des Sauvages qui fe tien-

nent par la main. On juge bien

qu'il faut deviner ce que cela veut

dire. Plus la chofe eft de confé-

quence, plus les colliers doivent

être grands. Ils portent un calu-

met de paix avec eux , c'eft une

pipe faite de marbre , ou d'une

pierre très-douce , rouge brun , ou
noire, dont le grain eft fort fin , &
que l'on peut travailler avec un
couteau. Ils y adaptent un tuyau

de bois de deux à trois pieds de

long. Ce bois qui eft très -dur a

une moële épaiffe qu'ils tirent avec

un fil de laiton rougi au feu. Il

eft peint en jaune & noir, d'un

deffcin à flamme , ou couvert d'un

cordonnet de porc-épic blanc, jau-

ne, rcuge & noir, & d'une aile

de plumes d'aigle, attachée avec un
cordon de porc-épic & des rubans

pendans ^ de difterenies couleurs 9

I cor

qu'

Mil
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ce qui forme un joli effet. Le cor-

tège s'étant rendu dans la cabane

du chef, tous ceux qui le com-
poient s'afleyent à terre fans rien

dire, & allument le calumet : le

chef commence à fumer, enfuite

il le préfente à celui de la nation

avec laquelle ils négocient , & ce

calumet paF. des uns aux autres.

Ils enfument chacun une gorgée;

c'eft la plus grande marque de paix

& d'amitié , qu'ils puiffent fe don-

ner. S'ils n'étoient pas d'accord,

ils refuferoient de fumer. Après

la cérémonie , Torateur fe levé , ra-

conte fon voyage, dit qu'ils font

bien fatigués , & finit par indiquer

le jour qu'ils partiront. S'ils font

amis , on leur envoyé de quoi man-
ger, & ils fe rerirent tous enfeni-

ble pour fe cabaner , fans rien dire.

Au jour indiqué , ils viennent au

confeil ; l'orateur y débite tout ce

qu'ils ont à dire , en donnant des

."I
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branches ou des colliers , fuivant

la conféquence de ce qu'il propo-

fe : on entendroit voler une mou-
che ; tous ont le calumet aux dents,

ainlî que fouvent l'orateur. Aux
endroits importans , les de'putés

approuvent le dilcours par un ho

ho. Les autres ne répondent point

le même jour ; ils indiquent feu-

lement celui où, avec la même cé-

rémonie , l'orateur de la nation ré-

pond pour tous , en reprenant ar-

ticle par article , & en rendant des

colliers ou des branches pour cha-

que fujet. Le confeil étant fini,

ils fe réparent , & alors commen-
cent les danfes & les fellins en-

tr'eux , jufqu'au départ.

S'ils veulent engager une nation

dans une guerre, ils portent des

colliers de porcelaine noire, avec

des haches peintes deflTus, rougis

en vermillon, tlus il eft grand,

plus

I

i en

ces
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plus l'invitation ell preflante ; c'cft

leur façon d'oftVir la hache.

La danfe du calumet , qui eft une

de leurs grandes cérémonies,ne laif-

fe pas d avoir Ion agrément ; tous

les Sauvages font aflis en rond avec

leurs haches ou caOe-têtes & leurs

couteaux à la main. Quelques-uns

ont feulement des cbicbiiiiois , quî

font de petites calebafles remplies

d^ petits caillons, ou des éperons

de pied de chevreuil attachés en-

femble au bout d'un manche. Il

y en a un qui fait une timbale avec

une chaudière recouverte d'une

peau. Un choilît le plus ingambe

pourdiinfer; un autre chante l'air

propre à la danfe. Toutes ces efpe-

tes d'irjftrumcns battent la caden-

ce; & le daiifeur, fon calumet à

la main & un chichiquoi de l'au-

tre , au milieu du cercle , fuit l'air

en iaifant des mouvemens caden-

cés , mais violensj de toutes les pac-
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ties du corps. Il fe baifle jnfqu'à

terre , & après avoir bien fait des

contorfîons, il fe relevé brufque-

nient; laiflant quelques moniens

d'intervalle , il recommence enfui-

te cette danfe , pour laquelle il faut

beaucoup de fouplefle & de force.

Elle a des agrémens & ne déplai'i

roit pas fur un théâtre.

Parce que nous avons dit, on
juge bien que les Sauvages ont fou-

vent des occafions de guerre; aufli

faut-il qu'ils ayent toujours quel-

que nation à manger , parce qu'ils

ne peuvent être tranquilles fans

cela. U n Sauvage qui refteroit trois

ans| fans aller en guerre , ne fc-

roit pas réputé un homme & ef-

fuyeroit des reproches dans leurs

feftins.

Lorfque la guerre efl: décidée

contre une nation, il ne manque
pas de chefs de guerre qui cher-

chent à faire des partis ; on choiHt

en

où

cœi

qu'i
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celui qui a le plus de réputation*

11 fe munit d'eau-de-vie & de quel-

ques équipemens; il invite les jeu-

nes gens , fur-tout fes parens, à un
fedin qui confifte à manger un
chien que l'on tue en l'écorchant.

Le repas fait,on commence à boire

de l'eau-de-vie. Le chef de guerre

feleve , chante fa chanfon de guer-

re : chacun en a une particulière ;

il raconte tous fes exploits , frap-

pe un poteau & jette un gage pour

aifurer le fait. Il parle de toutes

les nations chez qui il a frappé,

eu défignant avec fa hache le côté

où elle eft fituce. Il annonce fon

projet, de l'air le plus menaçant

qu'il peut, & invite ceux qui ont

du courage à le fuivre. Il finit par

jeter un collier de porcelaine noire»

barbouillé de rouge , avec dédain

à terre, invitant ceux qui ont du
cœur à le relever, & annonçant

qu'il le deRine pour celui qui fe

P %
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montrera le plus courageux. Tous
les jeunes gens aflîs en cercle ré-

ponden c par un hé hé en cadence

& qui lert de refrein a b chanfon.

Lori'que ce chef a fini,le premier

qui le décide, le levé, taie la mê-

me cérémonie , chante fa chanfon

de guerre , compte les exploits en

frappant au poteau, & jette des ga-

ges pour affurance , relevé le col-

lier toujours enchantaut,& le mon-
trant proteite qu'il fera digne de

le gagner , & le rejette. Les autres

fe lèvent ù mefure qu'ils le déci-

dent, & font la même cérémonie.

Ceux qui ne veulent pas être de

la partie boivent, mais ils ne dan-

fent pas. La cérémonie finie
,

tous ceux qui doivent partir vont

s'habiller en guerriers ; ils fe met-

tent nuds , au braguet & mittes

près, fe barbouillent tout le corps

d'un brun rouge avec des rayes

qu'ils fe font avec les doigts , &
&j
len
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le coupent les cheveux, ou plutôt

fe les épilent, excepté la calotte. Ils

s'ornent la tcte , la couvrent de

vermillon , & par dellus ils y jet-

tent du duvet blanc, qui eft la mar-

que que l'on part pour la guerre.

Dès qu'ils le font tous rafTem-

blés , ils marchent enfemble, leurs

inftrumens à la main; ils danfent

en rond , vont enchantant de ca-

bane en cabane, un air dont les

finales font ba ha, he he^heu^

bi bi , &c. fe tournant les uns

contre les autres , & leur caffe-téte

ou leurs couteaux à la main , gcl-

ticulant beaucoup, (in leur fait de

petits préfens. Pendant ce tems,

les jeunes filles les fuivent toujours,

danfer.t des branles enfemble les

foirécs , comme nous l'avons dit

,

& c'cil à qui les traitera le

mieux. Cela dure plufieurs jours

& jufqu'au moment du départ. Ils

le mette nt alors tous à la file les uns
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342 Alcm,fur la dcrn. Guerre

des autres , le chef en tôte précédé

du plus jeune qui porte la natte de

médecine, dans laquelle cft ou un
oifeau ou autre animal que chaque

chef de guerre prend pour fou

Manitou. Jl y a auffi dedans cet-

te natte quelques fimplcs pour

les bleflures ou les maladies. Us

ont un très -grand refpeft pour

cette natte , qui précède toujours

dans les marches. Le chef de guer-

re chante la chahfon de départ , la-

quelle eft une prière au maître de

la vie , pour qu'il les favorife dans

leurs delFeins. Plufieurs filles fui-

rent la bande en portant le paquet

des jeunes gens , & les accompa-

gnent quelquefois trois ou quatre

journées , après quoi, elles revien-

nent. Ils font leurs voyages en ca-

not, parce que les rivières font les

leuls grands chemins du pays.

Les jeunes gens font chargés

,

comme nous l'avons déjà dit , de

i#i
£:

m (1
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toutes les corvées , qu'ils fe parta-

gent entr'eux fans murmurer. Si

quelque pareffcux ne veut rien fai-

re , il n'elluye aucun reproche. Si

quelqu'un jongle & qu'il defire

s'en retourner , il part fans oppo-

fition. Us campent de bonne-heu-

re pour chaflTer, ne portant point

de provifions que leurs munitions.

Us ont néanmoins quelquefois um
petit fac de fagamité , qui eft du
bled de Turquie concaifé , grillé

& cuit dans une chaudière avec

delà graifle & du fucre d'érable.

Us confervent cette efpece de fari-

ne pour le tems qu'ils font près de

leurs ennemis, ou dans quelque

occafion de difette. En la mêlant

avec de l'eau iîmplement , elle fait

un manger fain , nourriffant &
agréable ; deux poignées de ce

mets par jour fuffifent pour vi' r; ,

s'ils craignent de manquer de fub-

fiibnce. Lorfqu'ils font dans le
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pays ennemi , ils ne tirent point ;

s'ils n'ont pas des flèches, ils vivent

depoiflbns, ou de quelques raci-

nes , ou de leur iagamité. :\lais auf-

ii- tôt qu'ils font près de frapper ,

ou quand ils f.lyent , ou après une

aâion , ils referont trois ou quatre

jours fans manger. En approchant

de la frontière , où ils pourroient

rencontrer quelqu'un , ils ont at-

tention de chercher les fourrées les

plus cachées , d'elFacer toutes les

traces par où ils y font entrés. Ils

cachent encore leurs canots &
tous leurs paquets & ornemens , Ib

barbouillent en noir tout le corps

,

& ne portent avec eux que leurs

armes & leur Manitou , fans ou-

blier leurs miroirs. Us tiennent

fréquemment coixfeil pour déter-

miner comment ils fe difperferont

après avoir frappé , où fera leur

rendez -vous , &c. Us ne mar-

chent jamais qu'ils n'ayent envoy»
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des découvreurs autour d'eux à

deux ou trois lieues. Sur leur rap-

port ilii prennent leur parti. Leur

iagacité à découvrir toute loite de

traces elt finguliere : la terre fou-

lée , les feuilles rcnverfées , la ro-

fée abattue, tout cela ne les em-
pêche pas de reconnoitre les pif-

tes des fauves. Les pieds des Sau-

vages fe connoidént par l'cfpece

dechauffure, mais fur -tout par

la façon dont le pied eft placé ou
tourné. Us jugent encore plus ai-

fément fi ce font des Européens

,

au pas & à la lemclle. ils diltin-

guent même un Anglois d'un Fran-

çois, & devinent allez jufte com-
bien il y a de monde, foit par les

traces, foit par les feux qu'ils ont

allumés , & pia* leurs couchées , fî

ces traces font d'un parti en cam-

pagne. Celui qui découvre le pre-

niier eft preique fur de battre les au-

tres. Ils les fuivront à la pifte plu-
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34^ Além. fur la dern. Guerre

fleurs jours , jufqu'à ce qu'ils les

ayent trouvés dans une polîtion qui

leur donne l'avantage , comme
dans une cabane où ils fe difperfent

pour dormir, ou dans une niar-

che où ils fe trouveroient féparés.

Ils s'embufquent près de Tendroit

où ils veulent frapper. Chacun a

fa place décidée par le chef de

guerre, & fe tient tranquille juf-

qu'au fignal que celui -ci donne,

par un cri, en frappant de la main

îur fa bouche. 11 eft rappelle par

tous les affaillans qui ont déjà tous

couché en joue leurs hommes.
Dans le premier moment de fur-

prife de Tennemi^ils tirent fur lui,&

il eft rare qu'ils ne le couchent pas

à terre. Ils s'élancent tout de fuite,

la hache à la main, pour fe jeter fur

lui , & ne le quittent pas que tout

ne foit détruit. S'ils croyent qu'il

ne foit pas affez bleffé , ou qu'il

foit encore en état de défenfe a ils

wM
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lui donnent de la hache fur la tête ;

s'il fuit, ils la lui jettent après & la

lui plantent dans les épaules , en

quoi ils font très - adroits. Dès que

l'homme eft tombé , ils courent à

lui , mettent un genou au milieu

de fes épaules , lui prennent un
toupet de cheveux d'une main , &
avec leur couteau de l'autre en

donnent un coup , en cernant la

peau de la tête , & arrachent le

morceau. C'eft une expédition

bientôt faite. Alors , montrant la

chevelure , ils jettent un cri, qu'ils

appellent le cri de mort. Durant

les combats , ils pouffent les cris

les plus affreux qu'ils peuvent,pour

s'animer & pour intimider l'en-

nemi. S'ils ne fe voyent pas prefles,

& que la vidoire leur ait coûté du

fangjiis exercent bien des cruau-

tés fur ceux qu'ils tuent ou fur les

morts ; ils les éventrent & fe bar-

bouillent de leur fang.
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348 Mm. fin ' la dern. Guerre

Qiioiqiie ces horreurs leur ré-

pugnent beaucoup, ils s'y livrent

cependant pour s'animer au carna-

ge & s'infpirer une efpece de fu-

reur; ce qui les fai- paroître plus

braves entr'eux, & les étourdit fur

les périls. Us gairotent tous les

prifonniers qu'ils peuvent prendre

avec les colliers qui leur fervent

pour porter leurs paquets, & qu'ils

ne quittent jamais. Us les lient fi

bien au col, aux bras & a la cein-

ture, qu'il leur eft impoflïble de fe

détacher. S'ils craignent d'être at-

taqués , ils fe mettent à courir en

fedifperfant jufqu'au rendez- vous

indiqué , qui elt quelquefois à

neuf à dix Heues , félon le pays &
les circonltancesoù ils fe trouvent.

Ils fe mettent quelquefois deux

pour aider aux prifonniers à mar-

cher, en les prenant par les mains;

fi , malgré cela ils ne peuvent les

fuivre, ils leur leven^ ''.chevelure^
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Quand ils font en embufcade

auprès de quelque village ou de

quelque fort, comme il y a ordi-

nairement des découvertes aux en-

virons , ils tâchent de s'y embuf-

querlanuit: fi c'eft de jour, ils fe

couchent ventre à terre , en fe

couvrant le dos & la tête d'herbes

,

de feuille , ou de paille , fuivant

la couleur de ce qui eft auprès de

cet endroit ; ils s'avancent fur leurs

mains , pouffent leurs fufils en

avant jufqu'à ce qu'ils foyent à la

portée convenable. Ils jugent fui-

vant leurs forces , fi le polie eil at-

taquable ou non ; ce qu'ils déci-

dent toujours à leur avantage; car,

pour peu qu'ils fe voyent en dan-

ger, ils le laiflentpaffer , & atten-

dent le moment & l'occafion favo-

rables avec une extrême patience ,

fur -tout lorfqu'ils ne font que

deux ou trois. Leur expédition

laitç, ils pouffent un cri en fuyant.
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&. laiffeiit à portée quelques mar-

ques qui défigneut quelle eft la

nation qui a frappé.

Ils ne s'amufent guère à piller;

s'ils ont le tems ils tâchent de tuer

des animaux pour vivre. Il eft

très -rare qu'ils brûlent des mai-

fons , parce qu'ils ne veulent pas

fe faire découvrir. Leur objet prin-

cipal eft d'emmener les prifonniers

ou d'enlever des chevelures. Quand
ils n'efpérent pas d'y parvenir , ils

ne tirent pas. Ils s'embarralTent

peu de fouiller & de dépouiller

les morts. 11 eft effentiel de remar-

quer ici que s'ils ont occafion de

faire beaucoup de prifonniers , ou
d'enlever beaucoup de chevelures,

ils le font jufqu'à ce que l'opéra-

tion foit finie ; mais quand ils fc-

roient trois cents & qu'ils ne fe-

roient qu'une ou deux chevelures,

ils ne recommenceroient pas une

autre opération « duffent-ils pou-
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de tAmérique Septentr. an
voir ruiner un pays ou tuer d'au-

tres hommes. Ils difent que s'ils

n'étoient pas contens , le maître

delà vie ieroit fâché contr'eux, &
qu'ils courroient rifque de ne pas

réuffir ou de perdre leurs gens;

ainfi ils vont chez eux toucher bar-

re , fi j'ofe m'expliquer ainfi , y
eut -il deux à trois cents heues

,

font d'autres partis & retournent.

Dès qu'ils font à leur rendez-

vous, ils ajuftent leurs prifonniers

dans le goût de leur nation. Si

t'ett un Européen , ils lui coupent

les cheveux à leur façon & l'habil-

lent en Sauvage. Us le matachent

le foir & l'attachent à quelques

branches d'arbres par un pied &
une main , de façon à ne pouvoir

fe débarrafler. Ils lui mettent au-

tour du col un collier de porcelai-

ne , comme nos Dames le portent,

barbouillé de rouge ; ce qui marque

fon efclavage. Us ont attention d^
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3 T 2 Mm. fur h dern. Guerre

lui faire manger de tout ce qu'ils

ont , pour qu'il ne patide pas en

route. Jls étendent leurs chevelu-

res autour d'un petit cercle en for-

me de peau de tambour , & le côté

des cheveux pendant ; ils les graif-

fent & les faupoudrent de vermil-

lon , ainfi que le dedans de la

peau.

Le chef de guerre a foin de don-

ner le collier promis à celui qui

le premier eft allé llir l'ennemi , ou
qui a fait le plus beau coup ; ce

qui fe juge entr'eux très - équita-

blement & fans murmure. Si le

chef a quelque équipement, & que

quelqu'un eu manque , il fe dé-

pouille pour le lui donner. C'eft

par la bonne conduite , la bra-

voure, le bonheur, & la libéra-

lité, qu'il acquiert la réputation

de bon chef de guerre, tut - il

réudi au delà de fes efpérances dans

fon attaque , s'il a eu le malheur de
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perdre q^ '=*Iqu'un , tout efl; plon-

gé dans la triltefle, & la gloire

dont il s'eit couvert n'eft comptée

pour rien. On l'oblige de retour-

ner à la guerre,pour venger le fang

du défunt & remplacer le mort
dans fa famille. Les Iroquois ont

grand foin de rapporter tous les

blelfés , quand même ils feroient

de nation étrangère; c'eft un de

leurs premiers devoirs. Us leur

font un brancard, ou ils leur paf-

fent un collier fous les cuiffes

qu'ils fufpendent à leur front, &
lies portent par là des centaines de

lieues , s'ils n'ont pas de canots.

D'autres nations abandonnent

leurs prifonniers dans les bois

,

leur laiflent ce qu'ils peuvent pour

vivre , fauf à ces miférables de

chercher dans les bois le relie de

leur fubfiftance & de quoi fe pan-

fer. Plufieurs, après y avoir reftc

des mois , reviennent ; les autres
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3T4 Mm, fur h dem. Guerre

périfl'ent de mifere; auflî regar-

dent - ils un blefle & un prifonnier

comme des hommes morts.

Jufques à ce qu'on foit au villa-

ge , les prifonniers font bien trai-

tés & fans humeur. Dès que le

parti arrive , ceux qui le compo-

fent font tous à la file les uns des

autres, comme à leur départ; ce-

lui qui porte les chevelures eft à la

tête ; elles font fufpendues tout le

long d'une perche : enfuite vien-

nent les prifonniers, avec un chi-

chiquoi à la main , chantant, quoi-

qu'ils n'en ayent pas envie. Tous
les guerriers font en filence. Ce-

lui qui porte la perche des cheve-

lures , fait d'abord autant de cris

qu'ils ont perdu de monde. C'eft

un cri lugubre qu'ils finilTent avec

un ton de voix mourante : après

ceux-là, il fait autant de cris aigus

qu'ils ont de chevelures ou de pri-

fonniers ; & un cri général termû
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îie le compte. Ils recommencent

I
cnfuite jufqu'h ce qu'ils foyent ar-

rivés à la cabane du chef. C)n doit

imaginer avec quel empreirement

les jeunes gens , les femmes & les

enfans courent au devant d'eux.

Le plus ingambe va prendre la per-

che pour la porter au chef, com-
me pour lui annoncer la bonne
nouvelle ; d'autres s'emparent des

prifonniers , que chacun s'empref-

ie de mener jufqu'à la cabane du
chef. Ils font heureux d'avoir

bonne jambe ; car alors ils font a(^

faillis d'une grêle de pierres & de

coups de bâtons , & c'efl: à qui

leur en donnera davantage. Tous
s'en mêlent , excepté les guerriers,

qui laiflent faire tranquillement &
continuent toujours leur marche,

comme une procefîîon. Qjiand

quelqu'un de ces malheureux tom-

be, il eft encore plus maltraité,

fur -tout s'il crie, parce que cela
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les aniufe. Il eft rare q')'»!*: n'anU

vent pas tout meurtris ù u /î bviiie,

où tous les chefs & les anciens Te

trouvent aflemblés. Celui qui a

conduit le parti de guerre, raconte

fon voyage & fon expédition, rend

juftice à chacun , & fait l'éloge de

fes guerriers,en faifant mention de

leurs actions; après quoi on préfen-

teà raflemblécles prifonnicrs,qu'ils

font danfer chacun à fon tour :

on imagine bien qu'ils n'en ont

pas envie, fur -tout s'ils font Eu-

ropéens. Les Sauvages ne fe font

néanmoins pas prier, & cela leur

donne occalion de raconter leur

bravoure. Cette cérémonie finie, le

chef de guerre difpofe des chevelu-

res & des prifonniers , fuivant la

deitinatioii qu'il en a faite précé-

demment. Chez les Iroquois or-

dinairement le prifonnier dcfliné

à remplacer un mort, en occupe

la place dans la famille; la^ nation

ll<M
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entière le regarde comme un de

l'es membres , Se les nouveaux pa-

ïens lui ôtcnt le collier d'efclava-

ge. Si ceux-ci ne veulent point

l'adopter , & diient qu'ils font

trop afiligés pour penfer à rem-

placer le mort , ils livrent ce pri-

îbnnier aux jeunes gens pour s'en

amufer. C'elt un arrêt irrévoca-

ble , & le malheureux e(t brûlé.

Nous n'entrerons point dans le

détail de cette cérémonie horrible ,

que l'on trouve dans tous les au-

teurs : heureufement ces événe-

niens deviennent un peu plus ra-

res. Chez les autres nations les

priibnniers lont plus à plaindre

,

parce qu'ils font regardés comme
leurs chiens; elles les tuent fans

conféquciice dans leurs momens
d'ivreiie , Si en tems dedifette on

ne fe tait pas plus de fcrupule de

les manger qu'une béte. Si un pri-

fonnier eft alfez fortuné pour fe

I
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marier chez ces nations , fa famil-

le ne jouit d'aucune confidération

,

& elle eft foumife à toutes les cor-

vées qu'ils imaginent. Quelques-

uns font aflez heureux pour trou-

ver des Sauvages doux , avec leC

quels ils ne mènent pas une vie

dure & périlleufe , fur - tout s'ils

ont attention d'éviter les parties de

boiflTon , en prenant ce tems pour

stller à la chalfe.

Souvent lorfque les vainqueurs

ont perdu quelques chefs qu'ils

confidéicnt beaucoup, il eft prêt

que impoiTîble de les empêcher de

iiicrifier quelques - uns de leurs

prifonniers aux mânes des morts.

Ceft alors que pour fatisfaire leurs

mânes , ils mangent un prifonnier

en cérémonie. On doit cependant

aifurer qu'ils ne goûtent de /lan-

de humaine qu'avec répugnance.

On a vu plus d'une fois des jeunes

gens la vomir; c'clt uniquement
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par bravade & pour s'endurcir le

cœur , qu'ils fe repaiflent quelque-

fois d'une femblable nourriture.

Il ett certain que le meilleur parti

que les Européens ont à prendre

pour combattre les Sauvages , c'eft

de les rencoigner dans quelque cul

de fac Se marcher à eux à toutes

jambes, la bayonncte au bout du
fufil ; car une troupe qui s'amufe-

roità tirailler,leroit bientôt battue ,

à caufc de la juHcfle de leurs coups

de fulîl. Si par malheur on fe dé-

bande , on eft fur d'être détruit,par

leur vivacité à attaquer à coups de

hache & de lance (a).

(a) Les refcxions fur la guerre avec

les Sauvages , &c. qu'on lit à la fin

de la relation de rexpédii'on du gé-

néral Bouquet contre los Indiens de
rOhio , en 1 754 , méritent d'être con-
fultces. Les principes de l'auteur ne
différent pas de ceux de M. Pouchot,*

mais ils ont l'avantage d'être plus dé-

veloppés.

i
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Qiioique le Sauvage ait peu de

connoillances , il s'en trouve ce-

pendant qui ont un efpiit vif &
éclairé, & de la finefTe. Il y en a

de très- ftupides : mais n'en eit-il

pas de- même parmi nos payfans?

Les Sauvages ont beaucoup de

mémoire : loriqu'on a quelque

chofe à traiter avec eux, il taut

bien prendre garde à leur mentir ;

il eft toujours prudent de fe réier-

ver une porte derrière , pour parer

aux événemens contraires , atin de

leur faire voir qu'on ne les a point

trompés. Ils font naturellement fi

tranquilles qu'ils ne peuvent pas

concevoir nos promenades, 6c font

toujours furpris de nous voir éle-

ver le ton dans nos difputes ; ils

difent alors que nous perdons l'el-

prit.

Nous avons dit que pour s'atti«

rer leur amitié, plufieur:. en effet

font fufcepUbles d'en prendre v.n^.

décidée
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décidée pour quelqu'un , il faut

être généreux. Ce n'eft pas néan-

moins par la quantité qu'on leur

donne,qu'on acquiert cette réputa-

tion ; fuivant la manière d'agir, on
palFe pour libéral ou pour avare :

par exemple , en leur donnant de

Teau - de • vie à boire , fi vous leur

préfentez la moitié d'un grand go-

belet , c'eft être vilain ; vous leur

en préfcnterez un petit, pourvu

qu'il foit plein , ils feront contens.

Leur offrez -vous du pain; qu'il

foit entier : une moitié beaucoup

plus grofle leur feroit dire qu»

vous voulez les faire mourir de

faim , & cela feul fuffiroit pour în-

difpofer toute une nation contre un
commandant. Quand on 'eur fait

des préfens, il faut d'abord leur

préfenter moins qu'on n'a Giiviç de

leur donner , parce que s'ils vous

font encore quelque demande ,

vous pouvez la leur accorder ; ce

Tome III. Q.
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qui les porte à exalter votre géné-

rofité.

L'eau -de -vie eft fans contre-

dit de toutes les chofes du monde ,

celle que les Sauvages aiment le

plus. Tout dépend de la façon de

la leur ménager à propos pour

boire ou pour traiter. C'eft un
moyen de s'attirer toutes ces na-

tions. On en a fait un objet de

commerce trop confidérable , &
on auroit pu en tirer meilleur par-

ti dans les occafions. Quoiqu'ils

ne foulfrilfent pas à préfent qu'on

les privât de cette liqueur perni-

cieufe, ils font néanmoins très-

fâchés qu'on les y ait accoutumés

,

& en regardent Tufage comme la

principale caufe de leur deltruc-

tion.

A quelque différence près , foit

dans les uiages , ibit dans le carac-

tère , les Sauvages de ce conti-

ntiit fe relfemblent tous. On re-

«Il
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marque feulement que ceux qui

fréquentent les colonies européen-

nes, font les plus traitables Se les

plus éclairés, ils défignent leurs

liaifons entr'eux, & leur fupério-

rite, parles termes de parenté,d'on-

cles , de neveux , de coufins, &c.

Les Outaouais & les Abenakis

nomment les Iroquois leurs on-

cles : ceux - ci les traitent de ne-

veux ; ce qui marque la grande

ancienneté de cette nation. On en

pourroit trouver une autre preuve

dans les dénominations de plu-

fieurs endroits , comme Ohio , qui

fignifieune belle rivière, Tbcio^

gen , le confluent de deux riviè-

res 5 Schenutar ( a ) , Niagara ,

& autres noms de lieux dans des

parties fort éloignées , lefquels

(û) Ceil: le nom de la ville d'O-
range, fituée fur la rivière d'Hudfon,
dans la province de Nevr-Yorck.
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font tous des mots de la langue iro-

quoifc. Les Sauvages donnent aux
Anglois la qualité de frères en leur

parlant, & celle de pères aux Fran-

çois, pour montrer que ceux-cî
les ont fréquentés les premiers : en

conféquence ils croyent qu'ils ne

doivent laiOTer manquer de rien à

leurs enfans.

Lorfqu'ils veulent délîgner cha-

que nation entière, ils appellent

les Anglois Saganacb ; les François

Mijligouch ; & les Sauvages Mu
chinabé. Ils diitinguent les offi-

ciers François par le nom &Onon*
tiOj qui veut dire montagne , par-

ce qu'un des premiers qu'ils ayent

connus s'appelloit Mont-AJagny
(a); enfuite par allufion ils ap-

(fl) Le chevalier de Mont-Magny
fuccéda en 1655a Champlaiii. Ce fut

le fécond gouverneur de la Nouvel-
le-France , & le premier qui ait eu la
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pellent le roi de France la Gran"

de Montagne f Onontio » Goa ; te

le roi d'Angleterre , le grand CoU
lier.

gloire de pacifier les nations fauva-

gcs de ce pays , & de faire un traité

avec les Iroquois,

\
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AD D I T I O N
SUR LE NOMBRE DES SAUVAGES

D E

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONAIE.

S I leg premiers voyageurs nous

cuffent donné un état circonflancié

de la population des Sauvages de

ce continent , & que ceux qui les

ont fuiviseuflent pris le même foin,

nous pourrions juger de la dimi-

nution graduelle qu'elle a éprou-

vée. Maie ces fecours nous man-
quent, & nous fommes réduits à

des notions imparfaites , ou à des

rapports vagues. Leur rcfultat n'en

eft cependant pas moins affligeant

pour Phumanité,

a4

r
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3^8 Méin.fur la dern. Guerre

Quand Champlain jeta les pre-

miers fondemens de la coloniOf

fraiiçoife du Canada, plufieurs na-

tions confidérables dont le nom
eft aujourd'hui à peine connu , oc-

cupoient alors ce pays. la langue

des Algonquins , encore ulîte'c

dans plulieurs hordes de Sauvages,

a confervé feule la mémoire de cet-

te grande nation. Les Hurons n'en

forment plus une. Ces fidèles &
puiflans alliés des François , après

s'être difperfés , fe font réfugiés

dans deux villages fort éloignés

Tun de l'autre , le premier près de

Québec , & le fécond à Pextrêmiié

des lacs. Les Outaouais , autrefois

très - nombreux , n'occupent plus

que trois villages ; Se les Poutéou-

tamis deux. On ne trouve aucun

veftige des Berfiamiamites , des Pa-

pinachois, des Montagnez, des

Amikoués , des Attikamégues, &c.

Ces derniers étoient environnés de
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pliifieurs autres peuples qui 8'é-

tendoient aux environs du lac St

Jean , & jufqu'aux lacs des Miftaf-

lins & deNémifcau. Tous ont été

détruits , principalement dans les

guerres des Iroquois. Ceux - ci, qui

étoient fi redoutables & pouvoient

mettre fur pied , à la fin du fiecle

pafiTé , 7wo guerriers , en ralTem-

ïîleroient à peine aftuellement

quinze cents.

Les nations de l'eft ont foufFert

une diminution encore plus fenfi-

ble. Autrefois elles ne formoient,

pour ainfi dire , qu'un même peu-

ple, connu des François fous la

dénomination générale d'Abena-

kis. Leurs habitations étoient ré-

pandues dans cette vaite contrée

qui s'étend depuis les rives du
fleuve St. Laurent , en fuivant la

chaîne des Apalaches , jufqu'à l'ex-

trêniité méridionale de la Caroli-

ne. Quoique féparé en plufieurs

r
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370 Mcm.fuy lu dent. Guerre

tribus , il parloit le même langage.

La portion qui s'étoit établie près

des Côtes s'adonnoit uniquement a

la pêche , & le refte à la chaffe.

A mefure que les colonies an-

gloifes fe font accrues , ces Sauva-

ges fe font retirés dans l'intérieur

des terres, fans céder , comme les

Anglois l'ont prétendu , le pays

qu'ils étoient forcés d'abandonner,

n'ayant jamais eu aucune idée de

ce que nous appelions vendre par

contrat, on céder par un traité»

Les différentes hordes de cette na-

tion qui s'étoient fixées dans l'A-

cadie ou aux environs , étoient dit

tinguées par les noms dUAbenakis ,

à!Etchemins , de Souriquois , de

Mickmack, &c. Après la fonda-

tion de la Nouvelle Halifax, ils

firent la guerre aux AngIois,qui les

détruifirent prefque tous. A peine

en échappa - 1 - il de quoi former

un petit nombre de villages qui
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pourroient avoir mille guerriers.

La principale des tribus abe-

nakifes reftée au delà des Apala-

ches , eft celle des Loups , que les

Anglois appellent Delmrares. Elle

habite les bords de POhio. On lui

comptoit dix -huit cents combat*

tans, à la fin de la dernière guerre.

Mais ce nombre doit avoir beau-

coup diminué aujourd'hui , par les

pertes qu'elle eflliya en 1763 &
en 17^4, lorfqu'elle entreprit de

faire foulever tous les vSauvages du
continent contre les Anglois.

Les autres nations qui entrèrent

alors dans cette conjuration,avoient

la plupart leurs habitations fur les

grands lacs du Canada , & aux en-

virons des rivières qui s'y jettent.

Leur perte n'a pas été moins con-

fidérable. A l'exception des Outa-

gumis & des /Vliffifakes, elles font

réduites aduellement à un très-pe-

tit nombre d'hommes.

*'
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Les Sauvages du nord & du

nord - oueft , ayant très - peu de

communication avec les Euro-

péens , en font très - peu con-

nus. Nous favons feulement que

les Scioux , les Criftinaux & les

Affiniboels font encore affez nom-
breux. Quoique les Eskimaux &
les autres peuples du Labrador

ayent quelques liaifons de com-
merce avec les Anglois , nous

ignorons cependant quelle peut

être leur population. Suivant le

rapport de ceux - ci , environ mil-

le perfonnes.tant hommes que fem-

mes , viennent tous les ans fur s oo
canots au fort JSelfon ou Yorck,

pour la traite de leurs pelleteries.

On fait le nom d'un grand nom-
bre des peuples de la Louifiane ;

c'eft prefque tout ce qui en refte.

Ils n'ont ceiïe , fi j'ofe le dire , de

s'évanouir, depuis que les François

fc font établis parmi eux. Dans



de fAmérique Sel tenir, 37I

refpace feulement de vingt -cinq

ans,leur perte a étc immenfe. Nous
pouvons en juger avec quelque

certitude , par un excellent mémoi-
re que M. de Êieiiville, gouver-

neur de la colonie liancjoiib, avoit

fait fur les lieux ( a ).

11 y fait mention de plus de cin-

quante nations qui , avant Tan

J700, pouvoient mettre fur pied

54^>'o hommes. Vingt -cinq ans

après ils furent réduits à 24260.

Plufîeurs peuples qui avoient au-

trefois 400, ^00 & jufqu'à 600
combattans, n'en eurent plus que

30, 40 & 50. Depuis cette der-

nière époque , les plus puiffans

ont encore fouffert de grandes di-

(û) Ce mémoire a pour titre,/ccowri

du MiJJiJJipi j ou les Sauvages de la

Louifiane , leur nombre & le commerce

qu^on peut faire avec eux , & fe trou-

ve imprimé dans Je journal de Tre^

vous: du mois de Mars 1727.
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nii mitions. Les Chactas , qui avant

raiiblifllnicntdes François avoient

20000 guerriers, & au tems du
dénonibrcnicnt de M. de Bienville

8ooo , en tourniroient aujourd'hui

à peine 4000. Les Chicachas , les

plus redoutables ennemis de la co-

lonie Françoife , paflbientpour être

aufiî nombreux que les Chactas;

mais ils ne fauroient aftucUement

leur être comparés (a).

De ces détails on doit conclure

avec M. de Buffon, que les na-

tions les plus nombreufes de l'A-

mérique fe réduifent à trois ou qua-

tre mille perfonnes. 11 eft perfua-

dé avec raifon „ qu'on pourroit

55 avancer, fans crainte de ibtroni-

3, per , que dans une feule ville,

comme Paris (Z?), il y a plus

»

91

3»

9»

9»

99

9)

»>

9)

(a) Un auteur moderne ne don-
ne aux Chicachas que 7fo guerriers.

(b) En fuppofant que cette ville

n ell que de ûx à fept cents mille âmes.
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J d*hommes qu'il n'y a de Sauva-

y ges dans toute cette partie de

„ l'Amérique Septentrionale com-

„ prife entre la mer du nord & U
y mer du fud , depuis le golfe du

5, Mexique jufqu'au nord , quoi-

y^ que cette étendue de terre foit

„ beaucoup plus grande que toute

„ l'Europe" (a).

Cette diminution rapide des na-

tions fauvages peut être attribuée

,

I*. à l'ufage immodéré del'eau-de-

vie; 2*. à la contagion de la petite vé-

role (è) ;
3^. aux guerres que l'arri-

vée des Européens a fait naître ;

4*. à la coutume de remplacer les

morts par des prifonniers ; ce qui

(a) Hift. nat. Tom. V. p. 176. éd.

in 'M.
(b) k cette épidémie on peut join-

dre la plus terrible de toutes , la pef-

te , qu'un vaiffeau du roi apporta en
1704 à la Mobile, où elle détruifit

deux nations confidérables appellécs

les grands & les petits Thomés^ &c.

'h
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37^ Mêm.fur la dern. Guern . Êfc.

met tous ces peuples dans un état

perpétuel de guerre. L'homme y
îeroit donc né , comme le fameux

Hobbes Pa prétendu. Leur con-

duite ne juftifioit - elle pas en-

core la penfée de cet écrivain»

qui définit l'homme un enfant vi-

goureux qui connoîtfes forces? En
effet, le Sauvage mcfufe des fien-

nes , parce qu'il les fent trop. Il

cède fans peine aux impulfions de

la vengeance, & fe réveille au

bruit des armes , qu'il prend tou-

jours pour détruire, & jamais pour
acquérir ou conferver. Ses goûts

font tyranniques, & fes befoins

preffans. Les uns & les autres fe

font multipliés depuis la découver-

te du Nouveau Monde. Pour les

fatisfaire , il a oublié fes intérêts

les plus chers , & eft devenu l'inC-

trument de la haine de deux puit

fanées rivales , comme celui de fsi

propre deftruftion.

F I N.
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ADDITION

D
Pavertijfcment des ohfervations

]

fopogy^phiques.

fipuis M. de la Vcrandieré^ les

contrées quMl avoit reconnues, ont
été viCnées p^v M.Carver, Après avoir

hyverné fur les bords du MiiTîflîpi, par

les 44 degrés de latitude , il a dirigé fa

courfe vers le nord du continent de

TAmérique', & a paffé par fa partie la

plus élevée , d'où partent les diiférents

fleuves qui Tarrofent, les uns allant à

la mer du Nord , les autres vers le cou-

chant du détroit d'Anian. Ce voya-
geur anglois a féjourné dans'le pays des

Sakis , des Nadoueiîîs , &c. & a été fur

les bord de la rivière Bourbon, du
lac Ouinipigon, &c. Leur exiftance

n'eft donc plus un problême. Ilferoit

a defirer qu'on traduisit en François

la relation que M. Carver a publiée,

en 177S , defes voyages , pendant les

années 176^, 1767, 1768. Elle nous

donne de nouvelles lumières , & étend

nos connoiirances géographiques.
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APPROBATION.

J'Ai lu l'ouvrage intitulé: Mê-
rwîres fur la dernière guerre de

tAmérique Septentrionale ^ &c, &
je n'y ai rien trouvé qui doive en

empêcher l'impreflion A Yverdon
le xo Décembre J780.

É. Bertrand ,'

Cenfetir.
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